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E  P  I  S  T  R  E. 

de  fa  grandeur,  L'Efiendué 
de  *vos  Conqmftes  a  don^ 
né  de  nouvelles  bornes  à  fon 
Emfire  j  La  luftice  de  vos 
Loix  a  ajfeuréjon  repos  j  La 
i'erreîér  de  vos  Armes  ïa 
rendue  redoutable  a  fes  En- 
nemis. En  cet  eftat  de  Pro- 
/petite  &  de  Gloire  faut f  il 
cruelle  aille  chercher  dans 
une  Langue  eftrangere  des 
faroles  four  expliquer  fon 
"Bonheur y& fè fèrvira-t-ellt 
d'une  autre  bouche  que  de  U 
fienne  fourvotu  rendre  lei 
Grâces  immortelles , quelle 
vous  f  repare  ?  Les  Admi- 
rateurs de  la  Langue  La- 
tine ont  voulu  faire  un  der- 


EPISTRB. 

sitr  e fort  four  noi*s  reauf^ 
rtà  cette  necefité  honteufî, 
f^ ceB  ce  (\m  ma  mis  de 
nouveau  la  diurne  à  la 
main  four  leur  refifter. 
V.U.S\KEym*afourm 

U  preuve  la  fins  convainc 
conte  des  veritezj  que  je 
fiuftiens  dans  cet  Ouvtage, 

&  la  flus  cafable  de  cbn- 
fondre  nos  <iAd<verfaires, 
Y  a-t-H  parmi  eux  quelque 
Orateur  ajfeZj  vain ,  four 
appréhender  que  la  Langu- 


Franqoifene  rende  trop/oP- 

hlementfes  Idées,  puis  queU 

le  a  eu  afez.  de  force  four 

exprimer  tant  de  refolu- 

mns  magnanimes  qui  font 
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mens  du  Règne  deVoSTKZ 
Majesté*  ont  forte  la  Na- 
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E  P  I  s  T  R  E. 

de  fa  grandeur.  L'Eftendu'é\ 
de  *uos  Conatteftes  a  don^ 
né  de  nouvelles  homes  k  fon 
Emfire  j  La  lufiice  de  'vos 
Lotx  a  ajfeuréfin  repos  j  La 
f  erreur  de  vos  Armes  l*a 
.         rendue  redoutable  à  Ces  En- 
.  -^     nemis.  En  cet  eftat  de  Pro- 
/petite  &  de  Gloire  fautr  il 
quelle  aille  chercher  dans 
une  Langue  eftrangere  des 
faroles  four  expliquer  Jôn 
bonheur y& fe fervira-t-elle 
d'une  autre  bouche  que  de  la 
Jlenne  four  vous  rendre  les 
Grâces  immortelles  quelle 
vous  frefare  ?  Les  Admi- 
rateurs de  la  Langue  La- 
tine ont  voulu  faire  un  der- 


E  P  I  s  T  R  E. 

nier  e fort  pour  mus  redu^ 
rcà  cette  uecefité  honteufî, 
^  ceft  ce  qui  m'a  mis  de 
museau  la  diurne  à  la 
main  four  leur   rejtfter. 
V.  M.  S  l  R  E ,  m* a  fourni 
la  frewue  la  i4uf  convainc- 
came  des  veritezj  que  je 
fitt (tiens  dans  cet  Oùijtage^ 
&  U  plus  capable  de  cbn^ 
fondre  nos    oAdverfaires,, 
Ta-t-il  parmi  eux  quelque 
Orateur  ajfezj  vain ,  pour 
appréhender  que  la  Langue 
f^anpifè  ne  rende  trop  foi-, 
élément  fis  Idèes^puis  quel- 
If  a  eu  ajfezj  de  force  pour 
imprimer  tant  de  refolu- 
^vnns  magnanimes  quifint 

a  iij 


PPISTRE. 

finies  dans  voflre  cœur  'vr'ay^ 
ment  Héroïque  ?  .  ^fres  \ 
cela  cirainârM'je  de  dire\ 
atéit  j  A  de  ÏInfolen<:t  &  \ 
de  la  fauffis  DelieateJSe  à 
nfoulolr  que  nous  emfv^it-'  i 
tiens  toujours  des  Amiens^  \ 
B^omains  les  expref torts  éi^i 
doivent  Kous  marquer  no-* 
fire,  jufte  reconnoifance , 
fui/que  l'Ancienne  Rame 
ne  nous  offre  rien  de  fi  éclat' 
tant  que  vos  Actions  in-^'l 
çomf^arables?  AmfiâeH  ^  •- 
laGloire de  V.  M.  qui  n^us 
ajfranchira  d*unefèrvitu* 
de  où  nous  eftions  tombe7 
dans  un  Siècle  moins  heu^ 
veux  que  Je  Vofire,   Cef 


E  p  I  s  T  R  e; 

Elle  qui  rendra  à  nofire 
langue  fa  fplenàeur  ^  fa 
Berfé  s  Et  la  reformation 
im  ahusfiïn'veteréy  nad- 
joutera  pas  pet^  d'efilat  a 
U  magnificence  de  vofire 
Triomphe,  îefuis. 


SIRE, 


De  V.  m; 


Le  t«s-humbl€ ,.  trcs-obcr<îànt 
&  ttcs-fidclc  fujet  &  fcrvitcut' 
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f        ÊPISTRE. 

nier  ejforr  pour  nous  reduf- 

nà  cette  necefiité  honteufi, 

1  g/  ceB  ce  qui  m'a  mis  de 

nouveau  la  diurne  à  la 

Main  four  leur   refifter. 

V.  M.  S  l  R  E ,  m* a  fourni 

I  /<»  preuve  la  plus  convain*- 

cmte  des  *veritezj  que  je 

fiufiiens  dans  cet  Oùiitage^ 

&  U  fins  capable  de  cbn^ 

faire  nos    oAd'verfairies,, 

Ta-t-il  parmi  eux  quelques 

Orateur  aJfeZj  'vain ,  pour 

appréhender  que  la  Langue 

Franpifène  rende  trop  foi-. 

aiment  fis  Idées  ^  puis  quel- 

^f  a  eu  ajfezj  de  force  pour 

exprimer  tant  de  refolu- 

^^^ns  magnanimes  qui  font 


PPISTRE. 

Tijses  dans  voftre  cœur  'oray-^ 
ment  Héroïque  ?  Afres 
eeUaraifidrai'je  de  dire 
qttilj  a  de  ÏInfolenct  & 
de  la  fanffe  DelieateJ^e  à 
vouloir  que  nom  tmprui^- 
tiens  toujours  des  uéjfciens 
Momains  les  expre^ioffs-qui 
doivent  Vous  marquer  rw^ 
fire_  jufte  reconnoifance , 
fui/que  l* Ancienne  Rome 
ne  nous  offre  rien  de  fi  éclat:' 
tant  que  vos  Actions  in-^ 
çomf^arahles?  Ainfi  âeft .  -■ , 
laGloire de  V.  M.  qui  nous 
affranchira  ê^une  fervitti^ 
de  ou  nous  effions  tomhe7 
dans  un  Siècle  moins  htu- 
reux  que  Je  V offre,   Ceff 


epistre; 

EUe  qui  rendra  à  nofire 
Langue /k  Iplendeur  ^  fk 
liberté  s  Et  la  reformation 
im  abus  fi  invétéré,  n*ad- 
JQutera  pas  teu  d'ejclat  à 
U  magnificence  de  *voflre 
Triomphe.  lefitis. 


SIRE, 


De  V.  m; 


Xjc  trcs-humbl« ,.  tres-obcrdànt 
Se  ires- fidèle  fujet  Se  fervitcitf- 

C  HA  K  P  B  N  T  I  E  B.I 


V, 


f  O         De  tExcettencé 

en;  mafïufcm  à   mcJïi  pïc^ 
imer  Difcôurs.  Il  m*<eh  tom-' 

encrer  ks  m^ins ,  ^  je  f^cu^ 
qu'an  âvbic  côinpofl  u» 
Livre  entier  contre  moy 
fur  ce  fujct ,  dont  on  pour- 
fuivde  ta  ptrmiflion  d'im- 
primer'. Toutes  ces  confî- 
aérations  me  £rent  (^onnot-i' 
ffre  b  titcei&ik  d'oraminer 
de  nouveau  ceire  queftkm  , 
êc  de  f^re  pamiUtrâ  la  reC^ 
ponfe  que  favow  prc^mifê.- 
Ce  qui  m'y  eiigagéôit  le? 
plus  i  <feft  que  j'en  avois 
foutes  les  matiéfes  prcpa- 
parées,  &  mefmes  quelques 
endroits  achevez  ,  comme 
Celuy  qui  fut  leu  à  l'Acade- 
ie  dans  l'occalion  que  j-'a^y 
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^CHAPlTKt      V. 

^e  PexceUtnce  d'une  Langue  eft  une 
^iHc  induhitatU  do  la  haute  d^l'ef-^^ 


Il         *DA' Excelleriez, 

feul ,  jugeant  bien  que  tcnis 
les  autres  Ce  ferviroient  de 
fes  Argumcns ,  ou  diroietic 
quelque  chofe  de  moins  fore. 
Te  commençay  donc  à  n'eftric 
plus  en  peine  que  de  la  ma^ 
.nicre  dont  je  de  vois  mV 
f  rendre.  Cette  féconde  peir- 
lée  me  jetta  à  Ton  tour  dans 
un  nouvel  embàrïas ,  de  je 
me  trouvois  d  autant  plus 
enipefché,  qu'ayant  affaire  à 
uni  homme  qui  a  beaucoup 
^'Eloquence  ôc  beaucoup 
d'adreflfe,  j'eftois  en  doute  u 
je  dcvois  ufer  de  l'ardficîe 
qu'il  avoit  employé  contre 
moy,  lors  qu'il  a  diffimulé 
le  principe  qui  m'a  fdrvy  de 
fondement,  afin  de  Te  don- 
ner  occafion    d'en*  établir 


JeU'CdngueFYonfoife.  >  j  jr 

(^'autres  ,  &c  de  fournir  un 
Plfcours  trcs-fpecicux ,  en 
fc  dirpcnfant:  de  répondre  à 
mes  raifons.  Je  voyois  bien 
qu'il  ayoit  pratiqué  en  cela 
le    précepte    qu'Aiitonius 
nous  donne  dans  le  fécond 
Livre  de  l'Orateur  de  Cice- 
ron ,  où  il  dit ,  que  quand  il 
fe  fcntoit  prcfle  par  un  Ar- 
gument trop  fort ,  il  n'y  ré- 
pondoit  point  du  tout  j  Et 
quoy   qu'il  avoue  en  mcC- 
me  temps  que  pluficurs  fc 
moquoient  de  cet  expédient^ 
jl  dit  neantmoins  qu'il  cffi 
ifoft   à  craindre  quand  on 
yeuc  faire  autrement,  que  le 
fuccés  n'en  foit  pas  heureux, 
parce  que  tout  ce  qui  ne 
gaerit  point  japlaye  ne  fert 


ET  ! 
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qu'à  rirritcr.  Mais  j'avoue 
qu£  j'actendois  toute  autre 
chofe  d'un  homnic  qui  pro- 
met: en  quelque  endroit  de  ^ 
fon  Difco^rs ,  <Je  »ic  fuivre  l* 
»  pieffis  pied  %  pied.  *  Je  doutois  ^' 
pucet    donc  II  te  devois  a^ir  de  la     -* 

infidetc  ^  '  .  ^        ,  ;  1 

*  pfo-  melme  manière  avec  la  y  $ 

J/'m"'  ^  diflimulant  les  principes  ^^ 

ITl'^mi  alléguer  beaucoup  de  chofes 

*ftt'    nouvelles  à  la  louange  de 

noftre  Langue  ;  ce  qui  auroie 

toûjourf    produit    quelque 

bon  efiFet.  Mais  je  fongeay 

ique  ce  procédé  n'eftoit  pas 

d'adèz  bonne  foy  pour  moy  ^ 

&  qu'il  cftoit  d'un  homme 

qui  fc  défie  de  la  bonté  de 

fa  caufe.  Ainfî  je  pris  la  refo- 

lution  d'attaquer  mon  nou-^ 

vcl  Advcifaire ,  dans  jés  rai^ 


1 


Je  la  Langue  Franfêi/ê    t  f 

'  (oas  fflefincs  qui  fervent  de 

foadcmmt  à  ion  opinion , 

&  de  montrer  qu'il  y  a  prcf* 

que  par  toqt  -du  Paralegif;. 

inc  i  &  que  Aans  les  f^its  qu'i( 

3lle^c  comme  indubit^e^ 

âny  en  a  pas  un  qu'on  n'aie 

à:oit  4e  luy  contçftcr.     Çt 

c'cft  ce  que  je  vais  tâcliicr 

d'c«ccutcr^     Peuc-oftrc  que 

cette  declâradon  Juy   fera 

cioitt  que  je  parle  ferieufe.. 

aient ,  quocy  qu'il  ait  voulu 

infinucr  le  contraire,  <5f  qu'il 

attribué  ce  que  j'ay  dit  a  une 

tentative  liazar^ée  en  fay^r 

de  noftrc  Langue ,  plûtofb 

^u'à  .une   ferme   ofperançc 

ïcrciiffir  dans  mon  dcflTcin.  *  *^^"* 

Trium-' 

W^a'Ucein(iribciidAl»bçgm  fçripfit ,  ppvpfit  c»mm«n<lan^^^ 

Pwiu»  veTnaculifcrmoni$^rajia&  ut  ycperitctut  quid  dici  in 

^»n>?roba}>ilitçtppflit^5uaïp  qu6  fc  îHud  petfaafqrnmfperarce. 

Si!*^Hn»is?  ateuiaentoumnoxo  coloiemYcinUcfit.  FufM.^ 


guiaento 
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Mais  je  connois  aflèz  quelle 
c&  cette  addrcfTe,  qui  pour 
ofter  la  croyance  à  mes  pa-^ 
rôles,  dit  que  je  n'y  crois 
pas  moy-mefme  j  Car  je  n'ay 
point  traitté  ce  fujec  d'une 
manière  à  laifTer  faire  ce  ju>- 
gement.  ]*ay  cftc  le  premier 
perfuadcde  la  vérité  que  j'ay 
défendue  5  ^  iî  j'ay  touché 
l'cforic  de  mes  Leéîeurs  ;  ce 
n'a  point  cfté  ni  par  les  vio- 
lentes figures ,  ni  par  les  fré- 
quentes exclamations  ;  mais 
par  des  raifons  aufquelles  on 
n'a  point  répondu ,  6c  que 
Ton  ne  détruira  pas  par  un 
anifice  de  Rhétorique  usé. 
Je  n'épargneray  donc  rica 
pour  fpûtenir  de  toute  ma 
force  la   gloire  de   noftre 

Nation 


V 
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Nadon  &c  de  noftre  Langue, 
&  pour  éclaircir  une  quefi 
tioa  digne.  aiTeurémenc  de 
toute  l'application  d'un  Aca- 
demcicn.  Ce  font  les  feuls 
motifs  qui  m'y  ont  engagé, 
&non  point  le  défît  de  criti- 
quer un  Difcours  tres-exccl- 
Icnt ,  ny   celuy  qui  en  eft 
l'Authcur ,  dont  j'eftime  in-  „ 
fiittnient  le  inerite  &  la  pcr- 
fonne,  &  qui  tient  un  rang 
trcs-confidcrable  dans  une 
Compagnie  fi  picufe ,  fi  f^a- , 
vantç,  &  fi  utile  à  toute  la, 
Chrcftienté.  Cette  qucftioa 
m'a  déjà  mis  aux  mains  a-^ 
vcc  un  homme  avec  qui  j'eC- 
tois  lié  d'une   amitié  trcs- 
«troitte ,  fans  que  la  divcrfi-» 
tik  nos  opinions  euft  ap- 

B 
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Chapitrb    s  ECO  ko. 

^lan  du  Difcours  Latin  auquel  nous 
f  retendons  refpondre. 

•  •  •  » 

£  Difcours  pour  la  Dé* 
fcnfc  de  la  Langue  Lati- 
ne touchant  les  Infcriptions 
des  Monumens  publics,  eft 
*iu'otV  diviféen  deux  points  *  qui 
IVàïTô  "^"Cïït  de  ce  principe, 
«ermt .  »  Qh."'^  Ics  Monumcns  pu^ 
îuf^û  ,i  blics  font.  pour,  les  Siècles 
mm  &  „  a  venir,  &  pour  toutes  les 
■mwfi  „  Nations.  Cette  propoii*- 
wic.  PC  tion  a  paru  li  évidence ,  que 
rX«  i  on  s'eft  moins  mis  en  pci- 
;^***;,  nt  <le  la  prouver ,  que  d'en 
jy:"J.  tirer  des  confequehces  à  l'a- 
'*       vantage  de  la  Langue  Latine^ 


/ 


^  la  Ldngue  Frdtiçoi/e,   z  t 

Car  cela  fupposé  on  ajoute  : 

Que  la  droite  raifon  veut  *' 

<ju'on  fe  fcrvc  de  la  Lan-  ** 

gucqui  convient  le  mieux  ** 

à  h  En  qu'on  s'eft  propo-  ** 

fée  i  or  que  la  fin  propoféé  " 

en  élevant  l'Arc  de  Triom-  *' 

phc  à  la  gloire  de  L  o  û  i  s  *' 

LE  Grand,  eft  de  faire  " 

un  Monu^ient  immortel , 

&   par    confcquent   que 

rinfcription  doit  cftre  eh 

Langue  Latine ,  afin  de  *' 

joindre  à  un  Edifice  iin-  ** 

mortel  une  Infcription  im«  ** 

moirtélle.  De  là  oh  infère  ** 

que  la  Langue  Françoifc  ** 

n'a  pas  droit  d*y  prétendre,  " 

puce  que  ce  n'eft  pas  une 

I^angie  immortelle ,  mais 

(ujeccc  au  changement,  " 

B  iij 


ce 
ce 
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M  l'Arc  de  Triomphe  cftoil 
»  en  Langue  Françoife,  il  Çc-* 
a  roic  à  craindre  qu'à  l'ave-n 
Si  nir  elle  ne  couruft  la  racÇ- 
»,  me  fortune  des  vieilles  £- 
i,  pitaphes  qu'on  n'eiKcnd 
a  plus ,  Se  qui  auroienc  be-- 
9>  foin  qu'on  renufcicad  les 
j,  Morts  pour  leur  en  dc- 
}}  mander  l'explicatid^n  j  ou 
,i  fî  on  les  entend,  on  ne 
,y  peut  les  lire  qu'en  foijif^ 
«  riant ,  ôc  qu'avec  quelque 
M  indignation  de  ce  que  les 
3t  vieux  mors  donnent  un  air 
tt  ridicule  à  des  Oifcours  {e> 
„  rieux,  &c  dont  le  fens  eil 
„  quelquefois  tr es-beau. 
,)      Qu'en  cent  ans  ou  deux 
„  cens  ans  au  plus  noftre 
n  Langue  change  tellement , 

qu'elle 


ce 


4c  la  Lingut  Françoife.    i  y 

qu'elle  ne  fcmblc   plus  la  *^ 
mcTme.  *^ 

Que  nous  avons  beau  ^^ 
croire  qu'elle  (bit  en  fa  pcr-  " 
fcdionvQuc  (î  cela  cûoit, 
<^/2pourroic  juger  qu'elle 
cil  proche  de  fa  ruine,  par 
îcxemple  de  la  Langue  *^ 
Attiquc  &  de  la  Romaine,  *^ 
<iui  fc  font  corrompues 
<luand  leurs  Empires  ont 
clic  dans  leur  plus  haute 
fplendcur  ,  &  qu'ainfî  la 
profpcrité  prcfence  de  la  ^^ 
Monarchie  Françoife^nous 
ptonoftkjue  un  change- 
aient prochain  en  noftre 
Lingue. 

Que  mal  à  propos  nous 
^ons  voulu  nous  appuyer 
^^l'cxemplc  des  Romains,  ^^ 

TomcJ.  C    _ 


« 


ce 

<€ 
€€ 

ce 
ce 
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„  fur  icc  qu'ils  n'ont  point 
„  mis  d'Infcriptions  Grcc- 
,,  qucs  aux  Monumcns  cfle- 
,,  vcz  pour  la  rccompcnfc 
„  des  Hommes  Illuftrcs.  Car 
„  quatid  les  Romains  £c  font 
„  abftenus  du  Grzc  en  ces 
„  occaiîons,ccn*eftpasàcaU' 
„  fe  que  le  Grec  cftoit  cftran- 
„  ger  à  Rome ,  mais  parce 
„  qu'ils  Je  rcgardoient  corn- 
„  me  une  Langue  vivante, 
„  &  par  confequcnc  fujettc 
„  au  rhangcmenc.  Oc  façon 
„  que  les  Romains  «icfc  de- 
„  voient  point  ferviidu-Grec^ 
„  nyles  Grecs  du  Latin, non 
„  plus  que  nous  ne  pour- 
„  rions  pas  raifonnablement 
„  nous  fervir  aujourd'huy 
„  pour  l'Arc  de  Triompha 


^  h  Langue  Franpife,    *y 

&  Ja  Langue  Efpagnolc,  « 
ny  de  J'Efclavonnc^  ni  de  " 
rAlIcmandc.  « 

De  tout  cela  on  nous  fait  ** 
conclure,  qu'il  vaut  mieux  ** 
ioflfiçr l'Eloge  du  Roy  à  ** 
une  Langue  durai>lc  i&  im-  ** 
inortcUc  }  c'eft  à  4iEc  à  la  ^* 
ianguc  Latine.  " 

Ce  premier  point  exécuté, 
comme  nous  venons  .de  dirc^ 
on  p^c  au  fécond  qui  rcgar* 
^  l'autre  partie  du  principe 
allégué ,  qui  eft, 
^'un  Ëdifice  de  cettetia- 
ture  regarde  toutes  les^a- 
tions  de  l'Univers^  &  que 
comme  la  foliditédu  bafti-  *** 
îûctit  naarque  quil  cft  ** 
$our  rEfcrnitfe ,  de  mefme  ♦* 
iôû  élévation  &  fa  gran-  •* 


<c 

€€ 
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>>  dcur    monftfent    qu'il  efk 
,»  pour  la  P  o  M  p  E  &  pour 

yy  rOsTENTATION. 

p  Que  le  dcflcin des  Héros 
,>  en  ces  Ediôces  ,  cft  qu'on 
^f  parle  d  eux  après  leur  mort 
p  au0î-bien  que  durant  leur 
„  vie  ;  Ce  qui  n  arriveroit 
3,  pas ,  fî  les  Eloges  gravez 
^y  fur  ces  Monumcns  ,  iVef- 
iyy  toiènt  dans  uriiC  Langue 
,,  très  -  connue.  Mais  que 
3,  quand  cela  cft  de  la  force, 
„  ils  deviennent  fcmblablcs  à 
la  Divinités ,  &  rçmpliflcnc 
tous  les  temps  &  tous  les 
lieux  de  Tcftenduë  de  leur 
y,  gloire-  Que  c'cft  là  la  fin 
,,  de  tous  les  Monumens 
yy  illuftres  &  de  toutes  les 
„  infcriptions  qu'on  y  mc|. 


>y 
?y 

yy 


Ce 
ce 


de  U  Langue  Françoife,  %p 

Que  ceft  ce  que  TAnti- 
qaicé  la  plus  eHoignée  a 
donne  aux  dciriv-Dicux^ 
Komc  a  les  Empereurs ,  & 
ce  que  1*  A-rc  de  Triomphe 
donnera   à  Loûisle 
Grand  ,  fi  rinfcription 
en  cil:  Latine. 
Que  mefme  nous  fbmmcs 
tombez  en  €ontradi€bion , 
<|tiand   nous    avons   bien 
voulu  qu'on  mift  Tlnfcrip-  * 
tion  des  Médailles  en  Latin 
oucnquclqu  autre  Langue, 
tandis  que  nous  fouftenons 
^a'il  faut  abfolument  que 
l'Infcription  de   l'Arc  dé 
Triomphe  foit  Françoifc. 
Que  ceft  avoir  dcsvcucs 
ttop  bornées ,  que  de  vou- 
loir renfermer  les  Eloges 

C   iij 


ce 


ce 
ce 
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p  du  Roy  dans  l'eftcnducdfe 
ii  la  France  -y  Et  qu-'il  fcroic 
„  beau  s'imaginer  qu'on  fift 
j,  tant  de  préparatifs  à  l'Arc 
>,  de  Triomphe ,  afin  que  le 
>,  Roy  fuft  loiic  dans  Paris 
,i  feulement.  Qu'auffi-bien 
i,  nous  fçavon«  aflcz  les 
„  grands  Exploits  de  fa  Ma- 
>,  iefté,  &  que  les  efcrire  pour 
„  les  François ,  c'eft  éclairer 
„  le  Soleil ,  c*^cft  faire  ce  qui 
„  cft  dcja  fait. 

„  Qu^il  eft  indignecfe  nous 
„  de  fe  mettre  en  peine  fi  les 
„  Femmes, files  ArcifàHs,  (î 
Xi  les  Mercenaires  entendrons 
„  d'cux-mcfmes  cette  Infcri- 
„  ption,  puis  qu'auffi-bien  la 
„  plufjjart  d'eux  ne  f^avent 
„  pas  lire. 


Je  la  Langue  Françoi/f,  31 

Que  la  gloire  ne  £è  ravale 
pfi  bas  qac  de  (è  defcou- 
vrir  direâcment  au  petit 
Peuple  y  ôc  cjue  quand  elle 
péc  chez  ces  gcns-ià,  c'eft 
jprés  avoir  eu  un  longcom- 
mercc  avec  les  pe  rfonnes  de   . 


« 

-  ■  • 

<c 


u 


Qiic  toutes  ces  raifons 
nous  obligent  à  nous  fcrvir  ** 
ae  la  Langue  Latine ,  qui , 
outre  cela  ,,  a  une  briève- 
té naturelle  qui  convient 
Hricu-x  aux  Infcriptions  que  " 
I4  F£an<joife. 

Qu]il  ne  nous  fera  point   . 
^shonorable  de  céder  un 
peu  aux  Romains.  Et  qu-  * 
encore  que  nos  foldats  com- 
ptent vaillamment ,.  nous  " 
û'âvons  pas  neantnioins  un  " 

C  iii| 
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if  Empire  âuâ}cftcn(!u(|ue  le 
fi  leur. 

p  Que  véritablement  noftrc 
p\  Langue  éft  clçgante  :  Mais 
„  que  nous  n'avons  point  cn- 
„  eorc  égalé  les  Virgiles,  les 
»  Cicerons,  les  Tite-Livcs  ^ 
»  les  Horaces. 

M  Que  c'eft  dans  la  Langue 
,>  Latine  qu'écrivent  genera- 
j,  îement  tous  ceux  qui  vcu- 
,,  lent  que  leurs  Ouvrages 
3P  paflcnt  dans  les  Pais  cftraii- 
,>g€ts.         .  ' 

„  Qu]on  n'enfeignc  point 
„  en  François  la  Théologie,  la 
^  Jurifprudcnce  ,  la  Medcci- 
„  ne,  les  Màthcmatiqties. 
»  Que  d'appcller  le  Latin 
„  une  Langue  Eftrangere  en 
„  France ,   c'eft   fe  .déclarer 


de  la  L  angue  Françoije,  5  j 

Cay  '  ittc(rnc  Etranger  dans  "* 

les  belles  Lettres.  **■ 

Qu^cnfinil  nefc  peut  rien  ** 

imaginer  de  plus  équicable, 

ûaoa  que  les  quatre  Parties 

ia  Monde  qui  ont  cprou-  * 

vé  la  valeurdcnoftre  grand  * 

Monarque,  entendent  par  ** 

elles- mcfrnes  &  fans  Intcr-  * 

prête  ,  qu'elles  font  partie  • 

de  (es  Triomphes.  * 

Voilà  à  quoy  fe  peut  re-  * 

duîrc  tout  ce  Difcours  fait  ** 

en  faveur  de  la  Langue  Lati-  * 

ne.  Ce  font  là  les  Os  &:  les  * 

Nerfs   de  ce  Corps  d'Elo-  * 

quence,  &c*eft  ce  que  nous  " 

prétendons  combattre  dans  * 

toutes  fcs  pafties  &  dans  le  * 

lûcfmc  ordre  le  plus  qu'iï  * 
nms  fera  comble  2  Car  ft  *[ 
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nous  ne  le  fuivons  pas  exac^  - 
f  ement ,  il  n'en  faudra  poinc  " 
chçFchcr  d'autre  caufe  <jue  la  '' 
}iaik)n des  matières  qui  nous- ^ 
aura  entrairnez  y    M-ais   de  -' 
quelque  façon  que   ce  Coit  "' 
nous  répondronsàtout  f  £c  '^ 
comme  ceux  qui  roadicn"  ' 
n ent  que  l«s  I nicriptions  des   '- 
Monumens  publies  doivenr 
eftre  en  Langue  Latine ,  (e 
fondent  principalement  fur 
[es    prétendues    imperfec^ 
tions    de    noftre  Langue  ; 
Nous  nous  fommes   atta^ 
chez  (ur  tout  à  combattre 
t'injuftice  de  cette  préoccu- 
pation, 6c  à  faire  voie  que  la 
Langue  Fcançoife  ne.  le  céda 
en  rien  a  la  Latine.  C'eflr ce 
qui  nous  a  oblige^  de  traioer 


di  h  Lungit  Funçaifc.  }j 
te  point  avec  quelque  cxafti- 
tude,  &  d'en  faire  en  quelque 
ft^oo  le  capital  de  cet  Ou- 
Mige,  Cal  op  aura  moins  de 
pane  à  tendre  à  noitre  Lan- 
guela  jufticequiluyeftdeuë, 
fluand  onferapetfuadé  dcfoa 
mérite  &  de  son  ExcEt- 
LENCE, 
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Chapitre     II  L 

J^^  FAutheur  d»  Difc&urs  LatÎM  à 
tafché  aâroittiment  de  donpz^f 
un  tour  désavantageux  À  ropi^ 
nim  éfiàe  nous  avons  fiufienme  y 
touchant  Hn/cription  de  l  Arc  de 
Triomphe. 

LES  Dcfïenfeurs  de  Isr 
Langue  Latine  n'agif* 
fent  pas  finccrement  des  leur 
première  démarche  j  Puifqiic 
leur  deflein  cftoit  de  réfuter 
l'Opinion  que  j'ay  fouftenue 
touchant  l'Arc  de  Triomphe^ 
ils  dévoient    la  reprefenter 
telle  que  je  l'ay  propofée ,  & 
n'en  pas  faire  une  nouvelle. 
Le  titre  du  Livre  que  j 'ay  im- 
primé  fur  ce  lùjet^eft  la  preu- 
ve de  mon  intention.  C'cfl 


ic  laLdngue  Frdnçoife .    3  7 

U  Dejffinfc    de    U    Langue 
Fmfùi(c  pour  l'Jnfcrtption  de 
l'An  de    Triomphe.     Je   me 
fuis  renferme  dans,  ce  Mo* 
aumcnc  particulier  i  Ils  n'en 
^fltpas  dcmcurcz4à,  Et  pour 
combattre  noftrc  Opinion, 
ils  nous  oppolcnt  une  propo- 
fitioQ  générale,  &foufticn- 
lient  que  les  Inicriptions  de 
toutes  (brtes  de  Monumens 
àoivent  eftre  en  Langue  La- 
tine. De  Monumenth  publicis 
Latine  injcréendts.  Oeft  le  tu 
tre  de  leur  Livre-  Il  eft  vray 
^uc  qui   pourroit    prouver 
cette  proportion  tireroit  une 
ronfcqucnce     indubitable  , 
^eîinfcription  de  T Arc  de 
îtbmphedevroit  eftre  Lati- 
fl^i  Mais  ces  fortes  de  propo* 


/ 
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iîtions  »niv«r(clles  h'edatit 
jamais  vraycs  (î  les  partica^ 
litres  ne  le  font,  il  dL\  inuty 
le  de  débuter  par  cette  gran-. 
<le  Maxime.    Cependant  il 
y  a  quelqtie  artifice  à  expo- 
îerJa  quelUon  en  ces  termes* 
ï^f ';  jircus    Tritftnphales  ^aitratj^ut 
mS*J>*'Mi^numenta    Publtca  noftrati- 
ihfffne  iitterïs  an  Latinis  Infcri- 
éenda  fint  non  leruis  hodie  con^ 
trovetfia  ej}.  Car  en  déclarant 
•qu  on  veut  prouver  que  les 
Infcriptions  de  tous  les  Mo- 
tiumens  publics  doivent  ef- 
creeni^angue  Latine,  on laif- 
fc  à  prefamcr  que  j'ay  voulu 
fouftenirque  toutes  fortes  de 
l^omi mens  doivent  2iV.oirdcs 
Infcriptions  Françoifcs,  ce 
^ui  leur  ferx  à  xcvolter  les 
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dpdcs  contre  nous  &  à  fêles 
coiicilicr.  Ainfî  ils  ont  bien 
voulu. avancer  une  pxopofî- 
tioo  qu'ils  f^avent  bien  ne 
pouvoir  p<rouver,pour  attirer 
M  nous  la  haine  de  la  propo- 
&ion  concraire ,  qu'on  ne 
voudroit  pas  Seulement  écou« 
t«.  Cependant  je  n*ay  gar- 
de aavoir  eu  cette  inten- 
tion^j  car  le  principe  fur  le- 
quel tous  mes  •raifonncmcns 
font  appuyez ,  ne  regarde 
^ue  rArc  de  Triomphe  Se 
^c  fcmblablcs  .Monumens 
^'Honneur  élevez  par  Tordre 
«u  Public,  pour  ta  rccom- 
fcnfc  des  Hommes  Illuftres, 
^  ne  doit  point  s'eftendrc  à 
toutes  les  autres  Infcriptions 
■^^  les  particuliers  tncttent , 
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OU  fur  leurs  Marfons ,  ou  (ûir 
ieufs  Scpulchrcs ,.  ou  à  quel«- 
4]u.es  autres  cndroics ,  chacun, 
ayant  la  liberté  en  ces  octai^ 
{ions  de  fuivrc  fon  inclina- 
tion  ,  &  ce  qui  Te  prefentc  le 
plus  agréablement  à  fon  es- 
prit. Ainfi  quand  nos  Advcr- 
iaires  nous  difent  que  nous 
avons   avancé   trop   hardi- 
ment, qu'il  n'y  avoit  point 
«l'Infcriptions    Grecques     à 
Rome,  &  qu'afleurément  il 
y  en  a  eu ,  quoy  que  peu ,  je 
leur  accorderay  volontiers  ce 
qu'ils  prétendent.    Je  diray 
plus  i  Je  crois  qu'il  y  en  a  eu 
beaucoup,  veu  le  grand  ufagc 
de  la  Langue  Grecque  à  Ro- 
me. Il  fe  trouve  bon  nombre 
de  ces  Infcriptions  dans  le 

recueil 
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TecucH  de  Gruterus ,  foit  pour 
des  Sepulchrcs»  foie  pour  des 
Baftimens ,  foie  pour  d'autres 
occadons  }  Mais  ce  ne  font 
jmt  des  InCGriptions  ordon- 
S€es  par  le  Sénat  à  rhonneuf 
dcsConfub  &dfâ  Empereurs 
Romains ,  pour  avoir  défait 
les  Ennemis ,  &  adminiftré 
eloticuremcnt  les  affaires  de 
la  Republique  >  Car  c'cft  de 
cela  {eulcmenir  dont  il  cft. 
queftion,^  &  ceft  raefme  ce 
«\uifait  la  différence  entre  ces^ 
lortcs  d'Infcriptions  &  tes  att- 
ires. Ainfi  dans  le  ecmps  que 
'«Arcs  dcTriomphe eflever 
2  la  gloire  d'Augufteefloiene 
ornez  d'InfcriptionsLatincs , 
^ïi  Empereur  en   mit  une 
^iccquç  en  deux  vers  de  (a 

D 
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hi^on  à  un  tabkau  d'ApcIl^ 
qu'il  fit  mettre  dans  le  Tem- 
ple de  fon  Pcre.    Ainfi  Ics- 
Émpereucs  Arcadius  &  Ho-- 
norius  laiflèrenc  mettre  pa-- 
reillement  deux  vers  Grecs  au' 
bas  de  la  Statue^  qu'ils  firenir 
cflevec  danfr  la»  place'  de  Tra- 
jan,  à  l'honneur  de  Chiudieii* 
Poète  célèbre  de  ce  fiécle-là;> 
Mais  la-Dedicace  de  la  Statue  - 
cJi;oit  en:  Langue  Latinc^pôur* 
honorer  ce  Monument  db  la' 
inarquedcrEmpirc.  Ercom- 
me  cette  Infcription  fe  trou- 
ve toute-  entière,,  elle  mérite- 
bien  d'cftre  rapportée  icy ,, 
quand' ce  ne  (èroit  que  poup 
faire  voir  que  l'es  Empereurs? 
Romains  ne  trouvoient  pas 
les  ^nsde  Lcccies indignes 


N 
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éeccs  grandes  Mâr<}ucs  d'hon- 

CL.  CLAUDIANO  V.  C.  TRI- 

BONO  ET  NoTAkiO  IMTtRCETERAS 
FIGENTES  A&TES  PRiCGLORlOSlSSlMO 
PoETAHUMLICBTADMEMOaiAMSEM- 
PITBRIIAM   CÂRMINA   Ab  EODEM 
SCRIPTA   SUFFICIANT   ADTAMEN 
TESTIMONII  GRATIA  OB  JUDICII  Syi 
f  IPEM.BD.NN.ÂRCADIUS  £TH43N0RIU$ 
EELICISSIlilI    AC   XXOCTiSSIMr 

Imperatores.  Senatu  petentb- 

STATUAM    IN   FORO  DIVÏ  TraJANI 
BRIGI   COLtOCARlQ:^  JUSSERUNT» 

£IN  BNÎ  BIBriAIOIO  NOON 

KÀI  MOTigAN-OMHPor 
Ife/V Al'ûlANON  PiQMH  KAI 
BA2IAHS  E0ESAN^ 
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Qu^oH   mette  donc  des  Inf- 
cripcions  Latines  tant  <ju'oîi 
voudra  dans  Paris  &  par  tout 
ailleurs  pour  plufieurs  fujets 
particuliers  \  Quç  la  Sorbonne 
mette  fur  le  magnifi<jue  Vefti- 
bule  de  fa  Chapelle  une  Ini^ 
cription  Latine,qui  rende  aU, 
mémoire  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu un   témoignage  im- 
mortel de  fa  Magnificence  en 
faifant    baftir   cette  fuperbe 
Maifon.  Je  ne  blafmeray  point 
le  choix  de  cette  Langue,  prin- 
cipalement   à  eaufe  du  Kcu. 
Que   les    Révérends     Vtitî 
Jefuites  ayent    mis    pareille- 
ment une  fnfcription  Latine 
au  Portail  de  leur  Eglife  dans 
laruëfaint  Antoine  ^  qui  failc 
jintendre  à  la  Pofterité ,  que 


I 
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Louis  LE  Juste  l'a  baftic, 
&  <jue  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ion  prcijiicr  Miniftre  y  a 
adjoûcé  le  Portail,  pei Tonne 
lï  y  doit  trouver  à  redire  •  Ces 
deux  illuftres    Compagnies 
ont  voulu  honorer  leurs  biciv 
faifieurspar  ces  Infcriptions  r 
&  s'ils  ont  mieux  aimé  gu'el;- 
ies  fulfenc  Ladnes  que  Fran^ 
qoiics  ^  ce  font  des  particu- 
liers qui  ont  ufé  d'un  droit 
qu'on  n*auroit  pas  raifbn  de 
leur  difputer.  Ils  ont  pu  dif- 
pofer  des  marques  de  leur  re- 
connoifTance  félon  la  manière 
qu'il  leur  a  pîeu,  &  ces  exem- 
ples ,  ny  tous  ceux  qui  font 
de  mefmc  nature,  ne  font 
point  de  règle  pour  T  Arc  de 
Triomphe ,  qui  ne  doit  poi^t 
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cftrc  confideré  comme  l'ou- 
vrage d'un  par ticulieE ,  mais 
comme  ccluy   de  toute   la 
France.    Nous  ne  pouvons 
donc  pas  empefcher  les  Par- 
tifans  de  la:  Langue  Latine, 
d'avancer  des  Propofîtions 
générales  qu'ils  ne  f^auroient 
défendre.  Nous  nous  concen- 
xerons  de  nous  attacher  à  une 
particulière  qu'ils  ne  f^au»- 
soient  rcnver{cr. 
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Cita  P'iTRTB-    I  V.- 

irting  e&  employez,  far  l'Autheur  diÊf 
J>if{ours.  Latin  en  faveur  dés 
Infcriprons-  Latinerx 

L£s  bonnes  caufes  Ct  (bu- 
fticnncnt  par  de  folidesi 
laifbns,  c eft  leur  &ire  rort 
que  d'employer  d'autres  mo- 
yens }  Les  Préjugez,  ne  fonc 
tout  au  plus  que.  des  vray- 
femblanees-,  &  la  vray-fem- 
bianec  n'a  que  faire  où.la  Vc- .  ^^^^. 
rite  paroift.  AuiTi-nos  Adver.-  J,"^^di. 
faites  font  profeffion  de  ne^  ^mu?'" 
gUgcr-  les  Préjugez  ,  &  ilsimuisqui 
aous  les  renvoyent  *  comme:  bareir. 
\fis  armes  des  foiblcs.  Tejicles.  jg«"ffl 

J        .  fumas. 

elalme  point  d'avoir  ces  Icn-  \*^%^*' 
omcns,  mais  je  ne  les  puincxT-  ;^f  ■ 
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cufcr  d'agir  d'une  manierff 
difFereme.  Je  voudrois  qu  ils 
nous  euflTent  tenu  parole,  Ôc 
qu'après  avoir  fi  fort  meprifé 
les  Préjugez,  ils  cuiTenc  trou- 
ve à  propos  de  ne  s^cn  pas  fer- 
vir.  Ils  nous  auroienc  épargné 
la  peine  de  les  fuivre  dans  un 
chemin  qui  ne  conduit  pas 
dire(5tement  à  la  vérité,  & 
qui  ne  mené  qu*à  des  appa- 
rences, lis  ne  fc  feroient 
point  referiez  contre  nous 
(vtt  l'antiquité  de  Tufage.  Ih 
n^auraicm  point  dit  à  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  par  me 
nétioti  vraym«nt«  poétique, 
Qiiils  le  viennent  trouver 
avec  tous  les  anciens  Au- 
2î^Z  theurs  Latins,  *  ces  Authcurs 
tt'oZu-  «  fericux  &  fi  graves,  pour  luy 

demander 
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àmandcr  qu^il  leur  foie  per«  '^'^•••. 
ïïàs  de  comporer  l'Eloge  de  gj^^. 
Louis  le  Grand,  dans  la  *L^ 
XQxùnc   Langue   (qu'ils   esta.  n*d^' 


desVamqi 


iftmf. 


dei'Afic ,  de  l'Afrique  &  de  •«•*7 


Numance.  Ils  ne  fc  fcroiax  ;^  « 
point  fait  accompagner  en-  ub^«* 
core  de  tous  les  S^avansHom-  ^i^ 
mes  des  derniers  fiedes^  pour  'ûâ^cal 
iupplicr  'Ce  leune  Prince  de  Batay.. 
ne  permeccre  pas  qu  on  blal-  ^v^- 
me  la  conduite  qu'ils  ont  te^  i-^^*' 
nuë  dans  les  Monumens  pu-  tZt', 


blics ,  oii  ils  difènt  ouc  rîn-  t?.^»! 

*     -   -    -         lekMtac 

IH4. 
.     -       ,1  /.-  Vtalyat 

une.    Ils  ne  le  vanteroicnt  ^''««r^ 


fi:ription  a  toujours  cfté  la-  '*<? 


tioMm 


pas  de  deifcndrc  le  parti  dç  I^J^. 
la  plus  ancienne  &  plu^^rc^  Sli*"!^'5 
QcuTe  littérature.  Ils  n'iiu;cre{^  ^Jû, 
letoicnt  point  dans  Icutcauic  uop». 


1 
f  o.       De  t Excellence:  i 

b^t  ^  Prcvoû  des.  Marchandil 
i?è'  ^  les  Efchcvms  de  la  Vill^ 
«w^î^'r  de  Paris,  à  qui  ils  fontconJ 
Hu^"  Hderer  que  iî.noftre  opinioii 
wi^'  ^ik.  rcccuë ,  il  Êiudra  efïàcer 
«>«!*.  tant  de  belles  Infcription» 
mim'  ^'^^  depuis  peu  ils  .ont  miles 
McZr.  de-  to*is  coftez  à  l'honneur 


s&fff  du  Roy.   Enfin  ils  ne  pro^ 
Mpit.f-  jyjjQJçnj  n3is  en  cémoignase 

rottoYi-  contre  nous ,  tes  Statues  de 

ri    Pati-  V^   '  a 

««fe».  Henry  le  Grand,  &  de 
Sârbu  Louis  LE  Juste  ;  Ils  n'au- 
«oftt.  foientpoint,dis-je,  employé 
<^wT  tant  de  couleurs  artificieufcs 
iHi  <]»i-  s  lis  avoient  creu  pouvoir 
r^i*  y  «*sn  paffcr  ;  Car  fî  ce  n*eft  là 
j^*  taure  valoir  le  préjuge  ,  j  a- 
•^«.  é€  vou%que  je  ne  m'y  connois 
^THi  pas.  L'ufagç  aflcurfement  eft 
^^''^  un  nom  fort  (pecieux.  L'a- 
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(^JiaiciexiieAabli;>aiithDiifé«$ 
Ccpendahc  cette  loyia.^  :ex^ 

ccpdons'jcârn'a-t-ibpas  toû^ 
)ouR  «ft é  permis  4e  quitttt 
Vojagc  ïeceai^!  quand,  li  s'«n 
^(dfènte  tin:  meilleur.^  &  '<^ 
y  a  moins^  d^  prudénoe  que 
d'obftinatioFi^  à  piefi^et  1!  A  n>- 
riquicé   incdimnodei  à   uiie 
nouveaat^  avantagepie^  S'il 
eftoic  vray^ab^Dlumei^c  qu'il 
faille  coiikjout9>  ^À  Gismmie 
les  aucre»,  les  hicnninds  in*aa| 
tôieat  pas  quitccle  glâb^  poot 
fè  nourrii:  qeblêd,  parce  que 
leurs  -^peves  .cftoienc  accoûca^' 
mer  à  cette  première  nûurrîj^ 
turc.  Que  lion  patcoure  fôtt'*^ 
tes  les  autres  invendonf  dbnc 
nous  tirons  tant  d'avant&gés^ 
û  fc  trôiivei^  qu'il  y  a  eu 

£  ii 
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un  temps  qif  on  les  pouvosc 
exclure  à  caaCe  de  lebr  nou  - 
veaucé.  Quand  Louis  XII« 
i&  François  i.  ont  ocdoimi^ 
que  laXangue  Erançodrcs^in- 
ployaft  dans  (toutes  ks  sb^sd— 
fos ,  n'eftojt-ce  ^as  tinulagc 
cftabb  de  tout  temps ,  que 
de  les  faire  en  Langue  Laâ- 
ne?  Cependant  xet  obftadje 
a<4*il  pam  îfivinciUe  s^ces 
grands  Monarques  ,  &  lés 
peuples  s'oppoterent  ^  Us^  à 
leurs  Edits  paÉ:  la  ^upoleii^ 
veneratioa  d'iine  pratique  ia- 
veteirée  ?  Les  Exemples  ^ 
&QS  Predecèflêurs  nous  doi~ 
vent .  t!ondutf e  icomme  4cs 
guides  r«Ë&nnal>les  ,  &  noa 
pas  nous  éhcbaifner  comme 
ies  Tyrans  i  ôc  quand  ik  ne 
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lerveac   qu'à  appuyée  :  une 

iqauvai/eprecenuon  ,^ils  nou^ 

crotnpenc.    Ccft  une  des  <*  g  ^j,  ^, 

caofcs  de  ^os  malheurs,  die  ** 

jeaeque  > .  de  ce  que  nous  '^ 

oouslai^ns  conduire  à  r£.  ** 

xemple  ^ûtoft  qu  àl'a  I^i-  ** 

f^QQ.  La  Coutume  nous  en^-  ** 

traifiic  j  ce  qui  n'cft  fait  que  ** 

par  vin  pecic  nombre  ,  ne  ^ 

nous  parpift  pas  û  bon  >  *f 

ùucer  que  ce  qui  cft  ^t  pat  ^f 

plufîeu£s,  ^  nou»  mfKoos'  <* 

Ml  ismg  des  choies  hon-  ^     • 

ncâes ,  les.  ^reurs.  qui  font  **^ 

devenues  publiqjae&.  Que  *f 

BQs   Adverfidres    pipuvent 

Wç  que  ce  que  nous. c^fons 

&'cft  p^inc  utile^ni  gloriciix^a 

laFcaoce:,  quenollte'pplt^oà 

i2:ei2;pQin|.co^orni3e  au  delf* 

£iij 
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'{ein  èc  l'Arc  de  Triomphe 
tju'on  eflcvc  à  Louis  l-é- 
G/R  A  N  D ,  nou^'Gonfcfirerons 
diors  que  nous  avons  torc^ 
Mais'tandls'  qtl^ik  ne  fe  déâeii*. 
dront'que  par  un  ufage  que 

nousfn'ignoronsp«5',mais  que 
nous  fouftenons  ne  rien  Ya- 
l<»r ,  &;  que  nous  voulons- a- 
'bdlir  cpar  un  meill^eur  y  ^ft-^ce 
ùiiléhxent  tra^^aitlà;  pour 'leur 
caiiJ^yque  dcnouâ  iulegucr  ce 
ùxfi&ae  uiagc  contre  qui  nous 
nous  'fommos'  diei^lascs^  ^  €c 
A' cft  -^  et- ^ pas  tOïilbcr  dans 
Bs  djcFàut  de  cëtix:  qui  ap- 
portent ia  queftion  pourtxai- 
fbn  f  Déplus  ,  à  les  entendra 
•parler ,  ne  s*iradginci;oit-oh 
^S'^iic-  leur  o^ihibU.' (croît 
•tr«s^âhéierinè  ,U  -k  note. 


de  h.  Langue  Ftmçoifè,  «j  j 

JDBtc  iiiouvelle  >  Cependant 
td-il  fore  nouveau  de  vok 
un  Peuple  parler  la  Langue 
'k  £bn  Pays  f  Se  ibuftenir 
^ne  xda  cbk  eûre  elt-ce 
s  aoadier  à  une  nouveauté  ^ 
j£  ne  ifçay  :pas  de  quel  biais 
ils  \EO)irenc  des  xhofès  1}  mais 
ncn  ne  nse  paroiÂ  plus  an- 
•oienii^e  cette  pratique,  & 
l'on  peut  dire  ique  rufagc 
ik  ivcdknc  authorifer  ne 

it  que  de  naiftre  ,  à  corn» 
paraifbtt  de  celuy  que  nous 
flcfiendons  ,'qui  cft  prèfque 
aulE  vieux  que  le  monde. 
Ne  jugcroit-on -pas  encore, 
a  on  les  en  xroyoit  à  'leur 
Çarolc  ,  qur'il  n'y  a  rren  de 

j^Wicànftont  que  eet  tifagè 
^  h  iLangue  •  Latine  dani 

-m^        •  •  •  • 
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toutes  nos  Infcripcions  pu»^ 
bliqucs  »  &  que  la  Langue 
Fraii^oi^  n'y  aiuoit  jamais 
eâé  employée  ^  Gcpendaac 
c'efb  un  fait  alliegué  contcé 
une  vérité  manifcfte' ,  &  les 
Magiftrats  de  la^  ViUe  ic 
Bans ,  qu'ils  aj^cllent  à'  leur 
iêçours  ,.  n'om  prévue  j'av 
mais  mis  que  des  Inicrip^ 
cions  Fcan^oiicaiur  les  Ban»- 
mens  publies.    Toitt  Paris 
eft  plbin   dé  ces   marbres, 
o4  Ton  a  eu  (ôin  de  mar- 
quer fous  quel  Rçgnc  ,  & 
par  les  foins  de  quels  Pre^- 
voft  des  Marchands  &  £f- 
chcvins ,  on  a  fait  l'Ouvra- 
ge où. ces  fortes  de  Moiki>. 
mens  font  appofe?.    Il  fe^ 

«oit  non  -  foulemcnt    en*-. 


^  ht  Langue  Franpijè, 

fluveuz  y  mais  inutile ,  d'«n 
rappoiccr  les.  jcxemples  ,  pav« 
ce  qu'ils  font  trop  frequcn»; 
iàoc  fauc  qu'ouvrir  les  yeux, 
^/çavoir  lire  pour  s'en  coiv* 
raincre.    Et  fi  parmi  les  la- 
icriptions  Frant^oifes  il  s'ea 
eft  gli£fe  de  Latines^  fi  de- 
puis peu  inefine  il.  en  a  pa- 
ra de  ce  genre  ^  il  faut  eftrc 
pkis  modéré  que  nos  Adver- 
ses., qui  concluent  auft 
toft  qu'il  faut  donc  les  arv 
lacher  <fc  leur  place ,  ô£  les 
abolir.    J'eftime  qu'on  doit 
kiffec   fes.  chofcs  en  l'cftar 
qu'elles  font  j.  Mais^^  )«  crois 
qu'on?  aucoit  mieux  feit  de 
mettre    ces    nouvelles    In- 
imptions  en  noftre  Lingue^ 
Ôi.  fluc.  ce  .mauvais-  exenoçlft 


9M*e« 
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ne  «doit  pas  ncms  fervk  x^àQ-- 
.thoricé  pour  xn  întt  às:,m.cC- 
:XQe>  Viâes  enimquidjequ^tttr  »iéfi  '■ 
»7'''«4-  dlicHt  'vîtiitm  pro  exemple  dfi, 
4ls  difcnc  cncof c  quie  toas  les  < 
vAutheurs  Romains  vieimejor  > 
isippityeckiu:  rfkmandei  Ibiij& 
iongenDparqiie  ixs  ÀutrheLui& 
.pârloisndtcar  Langue  jj6£(ju*- 
'on  veut  qucnous  nopax  liatis- 
•pas  la  noûcc.  Ces  J^opabli- 
•quainsÊbnttrop  flnceççs  poàr 
^ous  âétourner  d*un(.chànm 
jqirils  ont  jRiivi.    Qiand  ik 
taoùs  ks  fepfcfentenc  auIS 
ibus  h  nom  ctc  :Per£ûmiagcs 
,|>lems  (îc  gravité ,  F/ri  graves^ 
J!^e  dicoir-on  pas  qae  c'eJÛi  une 
Jodâgue  file  de  Confulakes;^ 
^uec'eft.le  Sensa;  smier  ^uk 
ithardy  ea.cofps.  :  dulimagik 


dt  U  JLdngue  Fnittf«i(è.  ^ 

lacfon  qui  charge  tousjouri». 

les  idées  qu'on  luy  ^prçfcn- 

ic ,  fe  figure  des  Vieillards 

ïCDcrables  par  leur  cloquçn- 

ce  àc  .pac  les  commandement 

jnilit^ircs  . ,  U  l'©n.  .-^^  '*^ 

^eifouvicnf  :  pas  tous  jours  quc- 

àns  icc  .ci6rps  des  Autheur^ 

Romains   ,  il  y  en  a  qui 

font  :  les  Originaux  de  Trir^ 

vcliri   &    de   Scara^ouchc.. 

D'auwc  eofté  ,>  ces  gens:  qui 

aous  tcgardepc  comme  les 

Antipotdôs  ,de  ces  Hommes; 

graves ,,  ftrpi^nt  [  bien  faC- 

«kz  qu'on  teslaveriift  >  que 

îa  langue   Fraqjioife  a  l(». 

fiehs:  >uffi-biett  que  (a  L^- 

«ne  îjECi  que  les .  Cardinaux 
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tay-Làngey ,  de  €aftêlnau> 
de  ht  Noue  ,  de  Villcroy  j 
-Le»  Marefçhaux  de  Mon* 
lue  &  du  Plefiîs  r  les  Duc$ 
de-Guife-  &  de  Ne  vers ,  qui 
tous  ont  efcrit   eii   nofîre 
Langue-,  n'ont  rien  à  crîua- 
dfe  quand  on. 'les  mettra 
en  balance  contre  un  pareil 
jiombce  de  Romains  ;  fans 
parler  des  autres  Âutheurs 
de  toucts  Coties  de  càracSbe'- 
res  qui  tic  leur  cèdtnc  point 
encore  ni  en  mérite  ni  en 
gravité.    E'nfm  quand  nos 
Adverfairés  allèguent  les  Sca» 
tues  Equefltes  de  Hei^ry 
ÉE  €R:AND,'&de  Loiiis 
£E  Juste  ,  ôa  peut  dire 
qtie  td  neft  poà  avec  pliis 


âe  Iol -làmgui  Francotjè,  -^j 

celle  d«  HeKILY:  liJE  CiUdUa». 

Voicy  .ce  .qu'elle  c^ntienit. 

:ERRIGO   IV.  <3  A  LLl  AR, 
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Cfittâ! 
tioH  dft'  belle  &  magnifiqm 
i^  I?  jnodc  4cs  Latifts  ,  qjii 
jic  manquent  pas  d'cnflcurc  j 
jMais  rcxlic)rtation   par  où 
'elle    finie  ,  &   qui   invite 
tous  ceux  qui  la  lifcnt  à  fai- 
re des  vœux  pour  la  profpc- 
îké  de   la  Perfonnc  &  des 
Armes  àix  Roy  Loiiis  XIII 
qui  faifoit  achever  ce  mo* 
ïiument  doricux  à  là  mé- 
moire de  ton  Pcre ,  monftre 
lu'clle  devoir  cfifre  Fran^oi- 
te.  Car  a  qui  cette  Exhor* 
tation  peut-elle  s^addircfTcr  Ci- 
non  aux  François ,  qui  doi- 
vent fouhaitcr  que  le  Chef 
4e  TEftat  où  ils  font  nez  & 
dont  ik  font  partie  ,  fôit 
obey  de  fts  Peuples  ,  foit 


âe  U  Langue  Frâupifi.   ^  f 

toBsfouf  s  viâoriouxy  â^joâif* 
k  duinc.  longue  vie  i  Pro-^ 
pofèsL  aux  Eipagnols  ,  aux^ 
Âllemans ,.  aux  Anglois^  qui 
Êqoc  nos  voiiins  &c   quel- 
^tie£bis  nos  Ennemis  \  quionc 
leur  Prince  ,  &  leur  Eftat 
pirricalier  ^  Propofez-loir, 
<^y]c ,  un  ibuhaic  pareil  à^ 
fair«  pour   noflre  Monar» 
que ,  ils  fê  mocquoronc  d*o> 
oeïr  à  voftre  penfée;  Ainfî 
comme  cette  Exhortation  ne 
regarde  que    les  Sujets  du 
Roy  ,   c'eft  un  dcffaut  de 
jugement  que  de  l'avoir  mi- 
fo  en  une  autre  langue  que 
la.  leur  ,  puifqu  en  cet  Eftac 
tlle  n*efl  pas  entendue  de 
U  centicfme  partie  de  ceux 
à  qui  elle  s'àddrefle.   Peut- 


«4        ^'  ^ExcMentc 

cftre  aulfi  que  nos  Âd^rer^ 
iàires  nef^avent  pas,  que  déi 
k  commencement  on^'eftoii 
ileterminé  à  une  InfcriptioË 
Fran^oifè  pom:  ce*,  célèbre 
Monument ,  Ik  <}tie  le  R.  P. 
Coton  Jefuite  en  avoit  com-- 
pofô  une  qui  fubfîfte  ea~ 
cote.  Ëilecommençoit  en<2cs 
termes. 

A    l'i  M  M  O  R  T  E  L  L  E     ^  A]  E  S^  £* 

DE  Henry  IV.  Roy  bi 

ÏRAN'CE  «T  DX  NaVARRE. 

Mais  comme  cegrand  Ou- 
vrage n*a  eftc  achevé  -ca 
la  perfection  ou  nous  le 
voyons  ,  que  long -temps 
après ,  par  les  ordres  du  VisOy 
Loti I s  Xni fécondez  <lœ 
foins  du  Cardinal  de  Jliche- 

lieu. 


JEt  U-LoH^  Frofiçoife,   Cf. 

ioTiôc  qu'il  n'èoft  pas  efte: 
à  propos  d'oublier  en  ccaie 
occaiioh',  ni  la  pietedu  fils,, 
jviezele  de  ce  grand  Mi- 
nihc  y  on  ne  pouvoir  plus 
employer:  ce  qui  avoic  efté 
Éiir en- un  temps , pùl'oh  ne 
prèvoyoit  pas  la  part  qu'ils 
auroiear  dans*  cet  Ouvrage 
ms^ifique.  Tellement  que 
M'onfîeur  Gaulmin ,  qui  a£> 
(kirémenr  f^avoit  plus^  de- 
Latin  que  de  François,  avant: 
efté  cLifî  pour  compofer 
dé  nouveau  cette  Inuirip- 
non ,  en  fit  une  dànsla  Lan^- 
|ae  qui  liiy  eft'oir  la  plùs> 
cimiliere' ,  bu  pdur  mieux: 
dire  là  tranfbivir  moitié  de. 
Tcttullicn".  y  itnoitiél'  d'une- 
Ifaicrii^âon'  antique..  En  c& 
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à&t ,  ççs  quatre,  derfljcrcs.iîi- 

jgHçs,  qui.  cp;nBi?c^aw.-  le 

Kirl4,  &  cjni,.cn,font  ;lans 
-difficulté  la.  plus  belle  par- 
.tic,  Qpc  cjlé  copiées  mat; 
.ppurpïpt  de  rApolpg^iquîC 

"de  Xcrtullipn  jiJ'ciiidixjic.  ou. 

;ii. dit,}  Prec^nm  fimm  omnes 
Jèmfsr  pro  omuthits  impir4to^ 
jiÙHf  ,  ^ifam.  illjs   prvlixani, 
J^pft'fHmpcftrum^Domttmtiâr 
jam ,  Exercitm  fortes ,  Stn^i" 
Mmfdclem^.Populftmprohum^. 
Orbemft-num  Ei  plus  Jjaj* 
.  Me  ft^tk^  ^nm  -tiktjHpker 

attgeat  ,m»os. 
Q^  XQtic  Jès  .âcclàmatioiis; 
.ordinairjçs  .du  P-euple   Rp- 
jmain ,  pour  j^  prpfeerîté  4^- 


^ULàngue  Jrhtnçoife,  Sf; 

ià  ce  commeti€»metic.. 

Ludovtcm  Xlâl  flius^ofm 
kéodtum  -£^  intermiffiim  ,  tro 
hptape    Pietatis  4^    tmftm 
/mus  ^ampliusaéi/ohit. 

Il  e(fc  pas  d'iinc  Inicti^ 
àoufoite  a l'hcmncat  d'Âu*- 
gufte  ,poux  l^adievcmen^: 
à'm  -grcuiKl  çhistDinjM  £& 

ficmmm  Confulum  te^oreiny- 
éodtam-, .  f0  tnttku  Um  intm 

i^utfurdkxtt. 

MaisiOJQ-jiç  s'ièilonne  p^i^T 
<ic  ^  jpilbgiç.  paimi .  Jks  Avi"- 
fynts  Xatit3LS>ïnoçlèrpcsi,  ,g^ii 
fcfont  EonnèuTi  dc^  pwii  ' 

Bijj 
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hardiment  ce  qui  les  accotsv 
mode  par  tout  oû^  ils  le  trotir- 
vent.  Qupy^'iicnfoitjcc— 
k'fait  voir  que  nofttc  opi^^ 
nion  n^ft  poinr  une  penfêe- 
nouvelle  ,  ni  indi^ie   des . 
f^vans' ,  puir<i[ue  le  P;  Co*- 
ton  qui  fftftoit  fans  doute  ^ 
avoir  non^feuiement  approu- 
vé le  choix  d'une  InTcnp»- 
tiôn  Françoife  pour-  là  Sta- 
tue Equeftre  de  Mbnry  LE 
Qkx n d  ,  mais  me(me  s'en 
eftbit  chargé  j  Et  qu'au  con- 
traire 9*à  eft  é  un  contre-tempjs^; 
bizarre  à. M;  Gaulmiù,  d'a- 
voir exhoné  le  Peuple  Fhm-' 
^ois  dans  une  Langue  qa*ill 
a*6ntend  pas,  àfàire  dés  yceCat 
pour  là  prof^cûté:  de  ùa^ 


&  la  langue  frMfoiJè.    CfT 

Quanr  ^  la  Stacaëda  Loiiat 
Li  Juste  ,  cflevéc  dat^.  la 
(lace  Royale ,  c'eft  un  cç£» 
min  avec  ({ni  oos  Advct* 
âîres  ne  (ont  pas-  bien,  coil- 
certez ,  6c  qui  leur  eft  pre*^ 
dTcmenc  contraire.  Car  l'In- 
icriptioa  ca  cft  Frao^oife ,  ôa 
kvxiiâ. 


"» 
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tOU-R   LA    GLORIEUSE 

A  .  ft3^  •IMMàKTEXXft    MbJAOIRB. 
L'OUlfS     L&  JUST« 

ET  UB   NaV'AÀHBc 

^ 

Ra  c  KTii.t  I  »tt' 

SON   FilJNCiPAX.  MlHXSTRC 
mAN^  TO^US    S£S   I  LLUSTRBS3 
Bl^HBURfiUX    OilSSBlNS 
OOMBUB.'  ]>'HOMNfcURS>   BX    O^B;; 
a^IENBAITS 
FAXiiUN^Sl   BON  MAISTRB- 
,;  ir^.ttN  SI  :  GEKBRiax  M0NAR.QUB 
A     BAIT:  B$L.EYBR   CEXITe  StATUB: 
PjOURcUKE  M^RQUB    BTERMEXZ.B 

ansoHZBXSy  »:b  sa  bid-eli  t-b* 

RT.AESA  RECOKNOISSANCB^. 


Je  là,  Ldmite.Prancoip.  7* 
Nos  Advcriaiccs  ne  man- 
queront pas:  tkf  dire  «ju'il  y  a^ 
aulli  line  infcrtçtfefri  Latine 
{mi  lâl  'lÈJàztf  de"  'ce  -•Mdfmc: 
momhiéttt ,  '^'il^'  ditonc^ 
way  j  Miâis  clic  eft  clans  unc:: 
place  (î peu. honorable;  qu'ils 
vaudroit  mieux  pour  elle  „ 
qu'elle  n'y  fuft  pas  j  car  il; 
fcmble  qu'clls  n'y  pafoif- 
fs  que  pour  céder  Ici  rang; 
d'honneur  à  lafFranijoifc .  Et 
là  voicj^  cncoic. 


-     1     f    :     ;»  "    Tt    «  .     '  .-     *  * 
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SlM^BJl  AUGUSTO' 

R.XjCHB.X'IUS^  *-     \ 

BaiBciFuoRaM  i%bgnx'  onuiuxi    i 

^       ADJirrOB:   ET  APMINISTIII. 

Daut-Ho  (XTTiMJiL  MEJcai^ra^ 

CkiK:c:i;p.(QJxi      - 
MUm  i'r  î  ai  N  T:i  s  s  I M  o- 

non  SttiC  OEVârTlOlItS^       ^ 
lOXOB..  IMNUKSRAv.BIll£fIC£4> 
liJi  lie  in  ^  os  Qll  &. 

I 

pOtf  Om  E7S  s  XiBl.  CiOX  t^A-Tra#v 
PJJIBKNE    GXATI:rAMXMXî 

i  MbNUMEMTUJiit 

T 

l  HÂHO  SxAVaA'M;  EQUESTRElli 

ponbmsam: 


de  la  Langue  Franpife,    y  j 

Chacun   peut    raifonner 
comme  il  voudra ,  fur  l'une 
&  fur  i  autre  de  ces  InCcvi-r 
ptions  ,  il  nous  fuffic  que  le 
Cardinal   de   Richelieu  ^it 
donné  la  pr^erence  à  la  Fram 
^oife ,  en  la  faifanc  mettre  à 
la  face  de  ce  Monument  il-; 
luftre  'y  Cela  empefchera  du 
moins  que  nos  Adverfàires 
fie  puifTent  nous  oppoTer  cet 
exemple,  comme  ils  ont  fsàt^ 
quand   ils  fc  font   efcriezj  ^  .^^v 
C'cft  avec  beaucoup  de  ùr-  "  '"^l'^J^ 
geflTc  que  ce  grand  Orne  «  ^îHJ^* 
ment  de  la  France  ,  cet  II- **  m'^t^'n. 
luIVre  Fondateur  de  l'Aca-*  R^chl. 
demie  Francoifc ,  le  Cardi-^*  tiqnequi 
nal  de  Richelieu,  &  que  tous  "  ^^  «» 
1« antres  qui  ont  fucccdé  à**  ^i^c^": 
ion  Miniftcrc  ,  auffi-bieri«  ^,ZJ 

Terne  I.  ^ 
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pauqui.  ,,quc  tous  les  Peuples  en  gc- 
fu?  om"  .  ncral ,  lorfqull  a  fallu  cflc— 

ncs  quo-   J^  ^  1  \  I     Tr 

cicsarcer  ^lycr  dcsMonumeus  alft VcT- 

navirtu    j^^*****-^    •  r       A 

«"Yat  „  ta  Heroïqufi ,  ont  prcfciré 
figl'"'  „  la  Langue  Latine  non-fcu- 
dâ'fuê*  ,,  Icmcnt  à  la  leur ,  mais  mc{^ 
p""pt"r'     me  à  la  Grecque  &  à  l'Hc- 

conftan    ''   ■  ■•■ 

"""  '  „  braïquc  ;  Car  comment  au- 
n«m*  rolcnt-ils  parle ,  li  ce  qu  ils 
rZi  difent  cftoit  véritable  ,  puis 
cr«'«&  qu'ils  tcfmoignent  tant  aaC- 

Hebraï.     ^  ^r       fL        ■      ^ 

«  Lin-  icurancc   en  loultcnant  un 

guïm  1      /V  »  / 

Wïw"  I*^^    *1^^    ^^     ^^"    P*'^   •     "^^" 

orTir  quons-nous  donc  de  cette 
^s"'  '■  vanité ,  ou  pluftoft  de  cette 
méchante  adrcflc ,  qui  tâche 
à  fe  prévaloir  de  ce  qui  fert 
à  fa  condemnation  ,  &  qui 
veut  tirer  avantage  de  la  dc- 
cifîon  de  ce  grand  &  {gavant 
Cardinal  qui  leur  eft  prccifc- 


de  U  Làngut  Frànçoip,    yj 

ment  contraire.  C  cft-Ià  ce 
que  nous  pouvons  répon4rc 
à  nos  advcrfaircs  du  coftc  des 
^tcjugez  ,  qui  aflurcmcnt  ne 
Jcor  donnent  pas  d  avantage 
Cat  nous.  Ils  feront peut-cftrc 
plus  heureux  du  côflé  des 
raifonnemcns,  furierquels  ils 
fondent  toute  Taflùrancc  de  . 
leur  cau(c  $  &  c'cft  ce  qu'il 
faut  difcuter. 


G  ij 
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^^e  l  Excellence  d^une  Langue  tfi 
une  manque  induhiiahk  deVEfprit 
dfê  teufle  4  qui  eUe  efi  namreUe. 

'AmouR:  4c  la  Pacric 
cft  ii^ftftc  èf.  fi  laifon- 
iXiable,  qu'il  Êiit  unepar  cie  du. 
mçEitc  des  plus  grands  pcr- 
ibrinagcs.  C'cfl;  un  tiribuc  lé- 
gitime qu'on  doit  à  l'Eftat 
où  l'on  cft  ne ,  ou  nos  Pcrc« 
ont  vefcu ,  ^  ou  fc  trouve 
Jioftrc  eftabliflcment.  Je  ne 
m'cxcufcrày  donc  point  s'il 
entre  un  peu  4^  cette  paillon 
dans  la  chaleur  que  )'ay  pu. 
.faire  paroiftre  en  cette  dis- 
pute }  Je  ne  crains  point  que 
les  DefFenfeurs  de  la  Langue 


ik  la  Langue  Trait foijê.  77 

latine  me  reprocbent  d'ij- 

mer  trop  ma  Patrie,  je  crain- 

diois  p4uftc>ft  pouf  eu3(.qu'oii 

flc  Jeiir.  pciift  reprocher  îdc  ne 

hjmcr  pas  .zffez»  £n,  cfïct  » 

fic'e(V  un  fèntiment^i  nous 

eft  infpirépar  la  Nature,  que 

de  Touftentr  les  Loijt  &  les 

Couftumes  d^noftre  Patrie, 

y  a-t-il  quelque'  Couftumc 

plus  univerfcllement  obfcr- 

vée  ,..que  celle  qui  nous  unie 

tous  cnfemble  dans  le  com-» 

.mcrcc  <l*ùne  mefme  Langue , 

y  a-t-il  quelque  Loy  dont  on 

eliérchc  moins  àfc  difpcnferï 

Et  (î  c'eft  fuivre  cette  Loy 

facrcc  de  la  Nature ,  q^e  de 

cultiver  ^a  Langue  de  fon 

Pays  ,  quel  nom-  peut -on 

«/oancr  à  ceux  qut  n'exercent 

<i  iii 
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leur  Efprit^ue  pour  nous 
Yolcer  contre  clic  î  Auffi  ont-- 
ils-  voulu  prévenir  une  ob- 
jcdioft  fi  coniîderablc ,  &  di- 
minuer ie  mente  de  nofbe 
seiH«et  „  zèle ,  en  difant  y  Que  ce  zelc 
K^q«  „  eft  d'un  homme  qui  s'ayme 
minii  te     trop  yéi  qui  ne  fcait  pas  ca 

«tfuani    "  r»         ^rn        1  •      L1 

rmawi.  »  quoy  conuite  k  véritable 
m^i^m  j>  honneur  de  fa  Patrie.  Qu« 
rônfifta,  yy  cet  amour  de  la  Patrie  n*o- 
nc*den-  ^  xigc  pas  àc  nous  que  nous 
**?•••  ,,  efcrivioiw  ou  que  nous  par- 
ttSiid'  »  "°^^  toujours  François, 
fmnu  »  ^^  m^'^  ^^  droittc  raifon 
««  &  „  veut  que  nous  nous  fcrvions 
tmGth  „  cfc  quelque  Langue  que  ce 
id  de^â .,  (bit ,  qui  eft  la  plus  conve- 
•<«.  fof-  ,,  naote  a  la  nn  que  nous  nous 
«falné  »lonimes  propolcc.  Ils  ont 
;ïiS*fe  raiibn  de  parler  avec  autho- 
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rite  i  il  n'cft  rien  tel  que  de  ' 
décider  j  ii  cet  artincc  ne  mr*  p«  ^«^'^ 
luade  •  pas  les   habiles  ,  aa  ^^'''*''*' 
moins   dupc-t'il  les.  foibJcsw  H^'^' 
C  cft  donc  nous  ayracr  trop, 
qucderc(iftçràccux  qui  nous 
mc(prifcnt  ?  Il  faut  laiflfer  dire 
que  noftre  Langue  cft  baflc, 
grofficrey  changeante ,  au  prix 
de  celle  des  Romains ,  à  qui 
l'on  donne  les  tiltres  glorieux 
de  fublime ,  de  délicate ,  d'im- 
mortelle, autrement  nous  ne 
fçavons  pas  en  quoy  confifte 
la  véritable  gloire  de  noftre 
Patrie.  £t  en  quoy  donccon^ 
fîfte-t'clle  cette  gloire  que 
nous  ignorons,  ?  A  eftrc  l'£jfl 
ciave  éternel  des  Ronvains, 
Si  à  déclarer  mefme  qu'il  j 
aaroii  de  la  honte  à  vouloir 


/ 
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fd  mettre  en  liberté.  Ccrcc* 
•c  c(l  avoir  portela  foumi/fiotï 
litop  haut,  que  de  s'ca  faire 
donneur,  &  que  de  vouloir 
,qu'il  entre  dans  l'Eloge  de 
noftre  Nation  ,.  qu'elle  n'a 
■aucune  répugnance  à  efiire 
.fujecte  aux  autres,  ^iais  i( 
fau droit- que  cela  fuft  véri- 
table pour  le  dire,  &  qu'il  ne 
nous  fuft  point  honteux  de 
l'avoiier.  Il  faudroic  n'avoir 
point  à  craindre  les  confe- 
qucnces  qu'on  peut  tirer  de 
là  contre  nous ,  apic*  avoir 
fouHeriu ,  corrunenous  avons 
fait,  Qjfil  y  a  une  relation  fî 
cftroitte  entre  rEfpric  d'un 
Peuple  &  fa  Langue,  qu'elle 
ne  pcuteftre  mcfprifàbleque 
ce  nefoit  uafujet  de  blafmc 
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pour  luy*  Je  £çay  bica  que 
quelques-uns  ont  douté  s'il 
Y  avoic  des  Langues  plus  ex» 
eeUentes  les  unes  que.  les  au- 
uci  ;  car  ks  mots  n'cftans  ea 
of^e  que  pour  expliquer  les 
chofcs  &  les  adbions  qui  font 
ics  niefînes  chez  tous  les  Peu- 
ples ,  il  femble  que  ces  mots 
^ui  en  font  les  images  ,  por- 
tent par  tout  un  mcfme  ca- 
raâiere  de  nobleiïe  ou  de  tur- 
pitude. Qu^ainfî  il  y  a  par 
tout  de  la  beauté  dans  les 
mots  qui  figniâent  la  Lu- 
mière, ks  Aftres ,  k  Sokil ,; 
parce  qu'ils  fignifient  les  plus 
beaux  objets  de  la  Nature ,  & 
<|ae  quand  l'Efpr it  fc  remplit 
^une  belle  idée  ,  il  cft  mal- 
aiTé  qu'il  ne  £ok  pas  content 
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du  Ton  qui  la:  produit.  Qu^ait». 
fi  les  mots  qui  fîgnificnt  l'a  - 
€cLon  de  vaincre ,  de  paf donr- 
ner ,  d'ay  mer ,  font  par  touc 
agréables ,  parce  qu  ils  figni- 
£ent  des  adiions  accompa- 
ignées  de  plaiHr  ,  &  qu'au 
contraire  celles  quiexprimeac 
Us  actions  honceufes  ,  oiïc 
par  tout  une  ba(&(le  infepar 
lable  de  leur  fîgniiîcatioii. 
-C'eftoit  à  peu  prés  fur  de  fcm- 
blables  raifofnhemens  j  qu'un 
certain  Sophifte  dont  parle 
t,A*t.  Ariftotc ,  concluoit  qu'il  n*y 
avoit  point  de  différence  entre 
1^  mots  r  &c'ef{  ce  qui  pou-> 
foit  pareillement  faire  coti- 
elure  que  toutes  les  Langues 
font^les.  Yeritablemenc  fî 
les  entretiens  des  Hommes 


ttf,  t 
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eftotcnc  bornez  à  fc  dire,  fajr 
faim,  i'ay  foif  i  voilà  un  Ro- 
cher, voilà  un  Arbre  v  toutes 
les  Langues. auroient  peu  de 
<M*crcnce  emr'ell.es. ,  Mais  h 
parole  a  un  ufage  plus  eften?> 
du.  Cet  organe  admirable  ne 
nous  cft   pas  donné   poux 
nommer  feulemcne  les  pre- 
mières fubftances,  il  nous  fert 
a  en  examiner  la  nature ,  les 
effets  &  les  proprietez  i  à  nous, 
défcouvrir  toutes  nos  pcn- 
fécs  i  à  nous  perfuader  rec^ 
proquement  dans  les  chofes 
douteuiès  y  à  nous  def¥endre 
contre  ceux  qui  nous  aecu- 
fetit  ^  à  loiier  les  stûions  ex-* 
cellei|tcs }  à  blafmer  celles  à 
^ui  l'on  a  donné  le  nom  de 
vices  ^  à  peindre  les  mouve» 


.0 
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mens  êes  P«ffions ,  à  racontcp- 
Ics  chofes^  pafiTées^    Ccpcn- 
4anc  comme  cous  lés  Peuples- 
ne  fontpa^  également  iadu^ 
flrieux  ,  &  q^u'ib  n^ont  pas 
tous    eultivé    leur  ■SAiCon-  ^ 
ncment    avec   une   pareille: 
icxcerité  ,  il  y  en  a  aflcu- 
-pcmcnc  dont  les  cxprcflîons 
font  moins  jaftes  &  moins 
élégantes.   Pour  peu  qu*on 
avance  vecs    les   parties  dit 
monde  ,    qui   n*ônt  point 
■encore  efté    <|cfricbécis  par 
ks  Ëuropéans^   on^  rencon,'* 
tre  des  Peuples    qui   vonc 
-tout    nuds  i    qui  ne  vivent 
que  de  leur  ehalTé ,  &  de  cer- 
tains reptiles  qu'ifs  m^ftigcnt 
à-demy  palpitans.  On  crouv« 
éss  hommes  qui  n*ont  point 
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i'mtrc  babication  que  des  cà> 
i»nes  de  fetîillcs  &  de  mou  (Te, 
<iaos  /eplus  fefpais  desforèfts} 
Dcshommc&cn  qai  là  âgure 
humaine  devient  Korriblc, 
iacapables  de  focieté  y  prcC- 
mc  au  6i  féroces  iqae  les  ani- 
mmx  qiills  Éaërk/  il  ûç  fajat 
pas  chrcrchcr  partiîytesgèlis- 
îà  de  l'elegancc  dans  le  dis- 
cours ;  Avec  une  éducation 
telle  que  la  leur ,  c'èft  bcaui 
toQp   <j[u'i[s  ntrfbienc     pas 
muets ,  c'eft  trop  que  de  vou- 
loir qu'ils  foient  eloqiiens. 
icur  façon  de  vivre  fauvage 
U  bcftiaic  cft  donc  caulc  de 
leur  ignorance,  &  leuï  igno- 
rance cR  caufe  de  la  rudefle 
àclcur  langage.  Au  contraire 
fous  les  peuples  q^i  ont  efté 

G  vij 
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tres-habilcs  dc  K^và  ont  porté 
fort  haut  le  raironnemcnc .. 
n'om  jamais  manque  d'cm-  , 
l>eliir  hvLS  Ëlocutioa  &  *^'y  q 
ioindre  Taboïklance  à  la  po-  |; 
iice(!c.    Âinfi  il  ne  faut  pa^- . 
àem^dçt  &  les  Laneuts  aes  . 
iefts  &c  èes  Cmldécns  '. 
pnt  efté  très  cxcelkmes  5^^ 
cres-agréal^es  »  puifque  ces 
peuples  ont  efté  les  Pères- 
des  Sciences  âc  des  DcUces, 
|^qu%  antets  raddrc^de 
former  &  de  maintenir  ces  | 
grands   Empires  que   nous 
admircms  encore.  Car  eonw 
me  le  raifbniiemient  ne  peut 
pas  agir  dans  coûte  fon  eften<- 
én'é ,  (ans  une  excellente  diC- 
p' j I  i  tian  de  la  parole ,  qui  cft 
î'org^ane  proch^  de  l'en'- 
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tcnd^ment,    &  que  par  M 
grandes  aébions  de  ces  ancien^ 

o 

peuples ,  foie  pour  les  Scien- 
ces ,  foit  pour  le  Gbuvernc- 
mem  Politique,  il  paroift  que 
leur  r  aifbnnemenc  a  agi  avec 
un  grand  fuccés  \  il  faut'con- 
durc  )au(ïij(|ue  l'organede  leuc 
raifônnemeht,  Je  veux  dire  la 
parole,  a  efté  parmi  eux  dans 
une  grande  perfcâion.  C'eft 
à-peu-prés  ce  que  dit  Ciceron 
en  parlant  des  Cariens,  dcs^»««: 
Phrygiens ,  &  des  Myfiens  j   * 
Parce  que  cesNations^it-il," 
n'cftoient  ni  polies  ifii  ele-** 
gantes ,  elles  fe  font  ifêrvics  *' 
d'un  langage  convenable  à" 
leurs  oreules ,  d'un  langage  " 
pcfant,  &,  s'il  faut  ainfi  di-« 
rc,  qui  fent  la  graiffc -■, d'un** 


/ 
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langage  qucçeux  de  1  ijQc  d^ 
Rhodes    leurs  voiiins    nJ 
,,pouy oient  foulFrir,  <juc  Id 
„rcfte  des  Grecs  mcprifpic  j 
«,&  qu'on  avoir  fur-rouf  e^ 
^  aboxninarion  à  Arhcn($,  ou, 
regnoir  la  folidité  du  juge-»  { 
4),menc  &  la  fineflTc  du  gouA:,  , 
&  ou  le  peuple  ne  poUvoic 
rien  entendre  qui  ne  fuft  i 
yi  trcs-pur  &  tres-exquis.  Ain- 
Û  ce  grand  Orateur ,  qui  Ce 
connoifToit  anéurément    en 
éloquence,  &  qui  n'ignoroit 
pas  les  caufes  qui  la  produi- 
fent ,  ne  rapporte  la  grolGe-. 
recé  du  langage  de  la  Carie , 
de  la  Phrygie  &  de  la  Myfie, 
qu'à  la  groflîereté    de  leurs 
mœurs ,  &  n'attribue  la  pu- 
reté &  l'clegance  du  langage 

des 
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its  Athéniens ,  qu'ai  la  fblidi- 
ïé  de  leur  jugement  &  à.  la 
£nc(ïc  de  leur  gpud  }  tant  il 
cft naturel  de  mefurer légè- 
re des  peuples  par  Jes  quali- 
cez  du  langage  dont  ils  {c: 
fervents 

.Ghabitkb    V'I. 
Be  rorigine  des  Langues, 

^'T  de  vFayi  à  coniiderer 

|dc  quelle  manière    les- 

langues  fc  peuvent  cftre  foF- 
flices ,  il  n'y  a  pas  moyen  de^ 
di{convcnir,  que  plus  uneî^a- 
non  a  eu  l'cfprit  éclairé ,  plus 
§on  elocution:  doit  avoir  efté 
excellente  &  conforme  a  la 
vérité  des  penfées.  Les  Noms 

H 
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font  la  matière  d\i  Dîtcours 
mais  l'impofition  des  Norrv^ 
cft  iin  ouvrage  excellent  & 
donc  peu  de  gcu*  Ibnt  ca^ 
pablcs   ,   parce    qu'il    iauc 
connoiftre    la    nature     des 
chofcs  pour  leur  donner  à 
chacune   le   nom  «jui   lcu« 
convient.    Et  c'eft  ce  qui  a 
fait  dure  à  quelques  Phiîofb- 
phes ,  que  le  Nom  n'cftoic 
qu'une  définition  accourcie  , 
Se  que  la  définition  n'eftoit 
qu'un  Nom  étendu.  Cepen- 
dant onne  peut  pas  dire  q.u*iî 
y  ait  aujourd'huy  dans    le 
Monde  une  Langue  vivante 
qui  po^deindépendemtBcnc 
les  noms  radicauie  &c  primi- 
tifs  de  toutes  choCcs.     La 
Francoil^  les  tient  de  là  Lati- 
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hc,  &  de  l'ancienne  Langue 
de  nos  voifins.  La  Latine  les 
tenoic  de  la  Gceque  &  des 
Langues  de  couteslcs  Nations- 
qai  occupoienc  l'Italie  avant 
là  fondation  de  Romej  mais 
ia  Langue  Latine  &  la  Gre- 
^UC;,  aui£-I>ien  que  celles  des^ 
autres  peuples-  de  ces  tenips- 
là,  rapporcoienc  l'origine  de 
leurs  premiefs  mots  à  (Quel- 
ques autres  Langues  plVis  an- 
ciennes ,  &  celles-là  encore  à 
d''autresy  jul^u'à  femontec  à 
U  Langue  pcimordiale,  qui  ne 
peut  avolE  efté  qu'un  pFefenc 
du  Ciel  aux  hommes  ^    C^ellr 
Dieu  feul  qui  peut  avoif  oti^ 
^ctt  nos  lèvres ,  félon  l'cx-  '"^ 
picflion  du  Roy-Pïopbctc  *,  y^,';  ^„ 
Car  encore  que  nous  foyon» 

Hij 
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ces  bruits  inotiis,  pais  qu'il 
pouvoic  pas  leur  en  daaner 
connoiflTance  par  le  difcours. 
Si  i*on  die  (|ue  c'eft  l'ouvrage 
de  plufîeurs  ,   combinent  {h- 
pouvoient-ik  communiquer 
leurs  penfées  pour  convenir 
de  quelque  chofe ,    6c  pour 
former  ce  commun  confeO'- 
cement  qu'on  die  eftre  le  [>erc 
des  Langues ,  puifque  les  in~ 
â^rumens  de  la^  communica- 
tion qui  £bnc  les  mots  ^n'e^ 
coienr  pas  encore  txouvcz-l 
Pourroit-on  s'imaginer  qu'au 
défaut  de  la  parole,,  ils  eui^ 
fenc  pu  s'expliquer  par  fignes, 
Se  par  certains  g,cftes ,.  qu'ils 
auroient  fait  des  pieds,  des 
mains  ou  de  la  telle ,  Se  que 
CCS  expreâSons  muettes  cnC- 


1  Je  la  Ldngue  J^ranço'fe,  9f 

(ent  pu  les  conduire  juIqalL 
fc  rendre  capables  de  trouver 
les  premiers  noras^  £ft-il 
viay-fcmblable  encore^  oue 
par  ces  iignes  ik  eu£ènt  pu 
s'entendre,  pui^ue  pour  s*(B« 
tendre ,  il  fauc  que  la  penfée 
de  l'un  Ce  rencontre  avec  celle 
de  l'autre?  Or  il  n'efl  pas  poi^ 
fîBlc  que  ce  concours  arrive^ 
quand  celuy  à  qui  on  fait  fî- 
.  ffnc  n*^y  comprend  rien ,  &  ne 
fçaic  pas  mefmc  û  Laâiotn 
qu'il  voit  faire  doit  tenir  lieu 
de  fîgne.  Dc-là  vient  qu*eiv 
Téftat  où  font  les  chofes,  on 
a-  toujours  de  la  peine  à  s'ex- 
piiquerpar  figncs,  parce  q^c 
h.  phiTpart  des  fignes  font 
eqûvoques  ,  quoy  qu'on  en 
sic  une  gcande  expérience  y  & 
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qu'on  nous  air  préparé 
prie  par  lé  tlifcours  à  les  co 
prendre.  Figurons-nous  donc! 
ce  queee  pouvoir  eftre,quan  d, 
ces  fîgnes  edoienc  nouveau^:, 
■&  qu'on    n'en  connoifloir 
poinc  la  force,&  que  les  hom- 
mes ne  s'eâoient  point  dit  ce 
qu'ilis  pretendoienc  marquée 
par  tant  de  difFcrens  mouvc- 
mens  du  cotpsi,  G'eft  pour-  j 
quoy  le  raifonnement     du  ! 
uh.  j.  Poète  Lucrèce  eft  infbuftfc- 
n  nable,  quand  il  dit,   Que  la 
*j  Nature  a  porté  les  homt&es 
9^  à  former  de  différents  bruits-  , 
»  avec  là  langue ,  &  que  rutili-   , 
»  te  dé  cette  invention  a=  fait 
«trouver  lès  noms  de  tout  ce 
ji  qui  eft  dans  le  monde,  par  le 
»  moyen  dont  fe  fervent  les  en- 
fins 
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îms  quinefçav^c  pas  parler,  " 
fLUid  ils  montrcnc  avec  le  '* 
doigt  tout  ce  qu'ils  voycnt.  ** 
Cai  ruppoTons  qu'un  de  ces 
pretnicts  hommes  voyant  un 
ddcn  y  l'euft  momré  de  la 
main,  tandis  qu'en  meTme 
temps  il  a«iroit  (dit  un  certain 
bruit  avec  la  bouche;  dirons- 
nous  qu«  cela  dcvoit  au^It- 
toR;  faire  naiftre  dans  l'erpric 
des  autres  hommes,  qu'il  f.l- 
loic  donner  pour  nom  à,  cet 
animal,  le  bruit  qui  avoir  ac- 
compagne cette  adion  ?  Car 
comment  auroient-ils  pu 
fongcr  à  ix  que  n<ms  appeU 
Ions  maintenant  le  nom ,  vcù 
^t  l  ufage  des  noms  edoit 
^ors  entièrement  inconnu, 
^ijue  le  mot  mcfme  qui  fi- 

Tome  I,  * 
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gnific  'e  Nvm  ,cftoit  un  de  ces 
mots  qui  n'cftoienc  pas  en- 
core inventez  j  &  auquel  par 
çonfequcnt  Us  navoicnt  gar- 
4c  de  penTer?  Tellement  que 
le  Poëte  qui  veut,  que  ces 
hommes  a^yant  vcu  fairç  quel- 
ques geûes  {àiVis  de  certains 
fons ,  aycrit  jugé  que  fur  ces 
fons-là  ,  il  falloit  former,  les 
noms  de  tout  ce  qui  fc  pre- 
fentoit  à  leurs  yeux,  ne  prend 
pas  garde  qu'il  les  fait  agir  de 
mçfinc  que  «'ils  euffent  con- 
nu ce  qu'ils  ne  connoiflbient 
,  pas  j  Et  c'eft  ce  qui  eft  abiur- 
de.  Il  n'a  pas  mieux  rencon- 
»)  trc  quand  il  adjouftc  iQuIil 
»»  n'eft  pas  fort  admirable  fî 
»»  rfei^mme  qui    eft    pourvcu 

w4iunc  voix  &  d'une  knguc 
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«"es-diCpoiee  à  parkr,  a  troo-  *• 
ré  moyen  de  marquer  par  la  '* 
voix    toutes  les   choCès    du  *' 
svonde ,  félon  les  diverfes  ma-  « 
fiicrcs  dont  il  en  eft  couché  ;  *' 
puisque  les  animaux  me(mes,  « 
touc  muets  qu'ils  (ont,  pouC-  « 
fenc  des  voix  di^erentesfdon  *t 
qu'ils  Tentent  de  la  douleur  ^  c< 
de  la  crainte ,  ou  de  la  joye  i  u 
Car  il  ne  prend  pas  garde  en- 
core, qu'il  y  a  Sien  de  la  dif- 
férence cntte  les  voix  natu- 
relles j  foie  des  animaux,  foie 
des  hommes ,  &  la  voix  arti- 
culée ou  la  parole  qui  nous 
cft;  particulière,  &  qui  de- 
mande tanttle  différent  mou- 
vcméns  du  gofier,  des  lèvres 
tcàc  la  langue,  lefqucls  ne 
iêrvcnc  de  rien  pour  former 
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ecs  bruits  înarticulez  qui  cf- 
<harpcnc  à  riiommclors  qu'il 
rii ,  qu'il  plcufc  ou  qu'il  foû- 
pirc.  C'cH  pourquoy  les  voir 
fiatufcUes  foot    les  ixicfincs. 
<hez  tous  les  peuples ,  au-Iiea 
que  les  articulations  €biit4ies' 
4ifFereEites .  parce  que  ce  n'cd 
point  kNâtufe  qui  les  enfei- 
gne.  Ainfi  parcni  'Ccae  gran- 
de variété  de  Langues  qui  font 
lefpandu^s  dans  l'Univers,  les 
Peuples    oréinaii&ffient    ne 
j^auroient   bien    prononcer 
que  celle  de  leur  Pays  ,  fau- 
te de  (Ravoir  faire  à  propos 
tous  ces  mouvemens  de  la 
bouche  ncccffaires  à  la  pro- 
nonciation d'une  autre  Lan- 
gue.    Ainfi  les  François  ne 
Içanroieni  prononcer  qu^ 


tit  U  Langue  J^rafifoifi.  t  et 

ppcs  -  unes  des  Lettres  de  l» 

Langue  Hébraïque  ou  de  1*  A- 

fabeique  ,  ni  ces  Confonnes 

cntaflees  de  k  Langue  ECda^ 

ronn« ,  quoy  que  nos  ensuis 

aient  &  ioûpirent  de  meftne 

que  les  en^ns  des  Hébreux , 

àes  Arabes  Se  des  Efciavon». 

Touc  cela  nous  fait  voir  ï&h 

reur  de  ce  Foece  Epicurien , 

fouchant  l'inveation  des  ptû* 

miers  Noms,  donc  il  a  d  aii. 

huts  fait  ûpeu  d -cftat ,  que  db 

n'y  rien  trouver  de  furpre^ 

Dant. 

Tnikemàquiditi  hacmiralfik  '■^•'•i 

tantoffere'fi  ne 

Mais  je  douce  qu'il  aie  aC 

icz  décaché  ion  imaginacioa 

des  chofes  prefènces ,  pour  fè 

remettre  iidelement.  devant 
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Icsycux  tous  les  obftacles  c^ui 
dcvoiét  travcrfcr  cette  inven- 
tion^ dans  la  manière  me^ine 
qu'û  fuppofe  qu'elle  eft  arri- 
vée y&  qui  dévoient  parcaii- 
fequent  la  luy  rendre  ad  rai- 
rablc.  Car  enfin  fi  après  une 
expcrience  de  fiiç  mille  ans, 
il  eft  fi  mal  aifé  de  donner 
des  noms  aux  chofes  qui  n'en 
ont  point  encore  >  fi  par  cette 
taifon;  là  nous  empruntons 
cous  les  jours  des  langues  ef* 
trangcres  les.  mots  qui  nous 
manquent  dans  la  noftre }  £c 
fi  quand  nous  nous  bazar- 
dons d'inventer  quelque  mot, 
nous  avons  tant  de  peine  a 
le  faire  recevoir,  fil  ppofé  tàcC- 
me  qu'on  te  rei^oive ,  quelles 
di£Bcultez  ne  Ce  devoiéi  point 


Je  la  Langue  Ffoncoijè.  la^ 

prcfenccr  aux  hommes  dans 
1  cftat  que  ce  Poète  les  imar 
gine,  je  veux  dire,  quand  ils 
manquoienc   non  pas   d'un 
ou  de  deux  mots  ,  mais  de 
tous  en  gênerai  i  quand  ils  n'a- 
voient  point  de  Langues  pro» 
cèdent  es  d*oû  ils  en  puuenç 
tirer ,  &  quand  ils  n'avoicnt 
pas  mefnie  la  première  idéç 
de  ce  que  nous  appelions  la 
parole  î  Pour  moy  y  je  fuis 
pcrfiiadc  que  plus  on  y  pen- 
fcra ,  moins  on  pourra  con- 
cevoir que  dans  une  igno- 
rance générale  ,  ils  cuflTcnt  p^ 
inventer  tant  de  noms  diftci- 
icns  ,  puis  qu  aujourd'huy 
mcfme  il  nous  eft   encore 
ptclqucimpoffiblcde  donneur 
HQ  nom  à  ce  qui  n'en  a  ppini, 

I   Ulj 
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je  veux  dire,  un  Nom.  radical^ 
&  primmFjUti  Nom  qui  n'aie 
rappoet  à  pa»  un  autre  ^  & 
«tti  foit  ^  poQ>pr«s  tel<]u&lcs. 
|>ra«ic>r&Nk>iiis  ^u  on  pretedf 
vfok   efté   inventez   alors.. 
ConuDue  il  n'y  a  donc  pas 
moyen  de  parvenir  X  la  con- 
iioiâ*ance  des  choies  ,  qu'a- 
|MPés  en  avoir  appris  les  noms^ 
parce  que  le  nom  porte  avec 
iby  ta  première  notion  de  la 
^hoCc  doat  il  cÔl  U  nom  ;  U 
çft  clair  qa^  celuy  qui  a  im> 
pofé  les  premiers  noms ,  eft 
icoluy  qui  arctonnë'àl'Homme 
lies  premières  notions  de  tou- 
tes chofesion  peut  dire  qu'il 
ïay  a  communiqué  les  prin- 
cipes de  tous  les  Arts  &  de 
toutes  les  Sciences }  on  peuc 


de  ta  Lan  rue  Françoije.  1  o/ 

4irc  qu'il  l'a  mis  en  poflciïîon 
de  (a  Raifpn.  De  la  vient  que 
les  Grecs  qui  s'expliquent 
avec  tant  de  iuftelïcncfè  fer- 
vent  que  du  feui  mot  de  ?^yoi 
pour  (îgnifier  la  Parole  &  la 
Raifon ,  comme  H  la  Raifon 
n'eftoitaytrc  chofcquc  la  Pa- 
rolc.  Or  de  qui  l'Homme 
peut-il  avoir  receu  cet  admi- 
rable  fccours ,  que  de  la  Puif- 
fànce  mefmc  à  qui  il  eft  Rede- 
vable de  fon  Eftre?Car  n'en 
alléguer  point  d'autre  caa(e 
que  le  Hazard ,  comme  fait 
Vitruve ,  quand  il  dit  que  les 
Hommes  commencèrent  à  **^  «>""'« 
parler  par  Hazard,  &  aror-"  *  ^* 
mer  cntr'eux  les  premiers  "  ^  '"•" 
mots  :  Cela  n'eft  gueres  moins 
ridicule   que  d'attribuer   hV'^\. 

l.  V 


pro. 
creare* 
runc» 
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genetation  dti  Ciel  ôc  de  îa 

Terre,  au  mefme  Hazafd,  qui 

eft  un  agent  trop  meTprifable- 

pour  dese&ts  fi  excelléns^  IL 

faut  donc  teconnoiike:  uà. 

cayon  de  k  Puiâànce  &de  \^ 

^  Bonté  Divine  dans  l'impoE- 

fi.î^#  1»  tion  des  pf  em^s  noms.  ^  & 

i^owC  dans  rétaolifSemenc  delà  prc>^ 

t^i-  Bïicrc  Langue  de  tlïniversw. 

>f '"•!  Et  Platon  n'en  ai  pas  douté-,. 

m  ow-  quandiildiroansfonCratylic: 

«5-  '  ^  Que  laPuiflânce  qui  a:impa- 

«^7;-   ^  fé  I«$  premiers  Noms,efî  aui 

''"'J^l'  „  dcflîis  de  la  puiiTance  feu;^ 

2 -f   y>  "iîûîïc;  >It  encore  j  Que  I'csï 

^•W*'  ,^  Dieux  ont  in^ofê;  le»  prc»*- 

*"%>»,    y,  micps  Noms,  &  que  c-cft  cCl- 

Sg,  *  „  qui  fait  quilîs  sot  véritables. 

•/^    Ejt  celai  n'cft  point  contraire- 

'"*     àùx  S"  Xi vrcs ,  ou  nous 
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qu^apr^s  la  Création  de  rU- 

nivers ,  Dieu  amena  cous  les 

Animaux    en    prefence    du 

premier   Homme  ,  qui  les 

nomma  chacun  da  nom  qui 

ietxr  cftoit  propre  y  Car  en*- 

coreque  cet  endroit  àa  Texte 

facré ,  attribue  expreffément 

à  l*homme  l'impoiition  des 

premiers  noms  -,  il  n'empef- 

che  pas  néanmoins  qu'on  ne 

puifie  au/fi  rapporter  à  Dieu 

mcfme  cet  effet  merveilleux 

par  la  voye  de  l'infpiration , 

{>uifqu*il  eft  ividcnt  que 
'homme  nouvellement  créé, 
n'auroit  pas  pu  connoiftre  la 
nature  de  tant  d'animaux 
qu'il  a'avoit  jamais  veus ,  ni 
Icar  dotmer  a  chacun  te  nom 
^fluileuT:  ^  propre ,  û  Dioi 
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ji'eufl  rempli  Ton  Ëfprit 
Sagcâie  &  de  Science  ,  &  ne 
^uy  caft  infpirc  la  connoK^ 
fance  pacfaice  de  la  Langue 
donc  il  fe  dévoie  fcrvit  en. 
recte  rencocicce.  C*e£b  donc 
de  la.  corruption  de  cette  pre- 
mière Langue  du  Monde^ 
arrivée  en  punition^  de  l'or^ 
gueil  des  Hommes,  que  coib> 
fies  les  autres  ont  eftè-  cngen»^ 
•««/!„.  drées.     Dieu  confondit  les 
lèvres  de  la  Terre  univerfelli^ 
dit  l'Efcriture ,  &l  cette  ven- 
geance mefme  prouve  en- 
core quel  cftoit  1*  Authcur  de 
cette  première  Langue  ;  car 
s'il  a  fallu  que  lia  PuifTànce 
Divine  s^^cmployaft  pour  la 
deftruire ,  il  eftoit  bien  plus 
Aficcâaire  que  cette  mcinuL 


Puiflànce  s'employaft  pour 
l'cftablir.  Les  divcrfcs  Colo- 
niesdes  Peuples  s'eftans  reC* 
çanduës  «nluitc  dans  plu« 
ècun    parties   du   Monde, 
ci^acanc  y  porta  les  reftes  dé- 
figurez   de    cette    première 
Langue  )^Et  Tedoignemene 
du  lieu  natal ,  les  nouveaux 
bc(bins ,  les  nouvelles  réfle- 
xions y  imroduifîrent  encore 
de  temps  en  temps  des  chan- 
gcmens  notables ,  jufqucs  à 
ce  qu  enfin  les  Langues  donc 
k  mémoire  nous  efl:  reftéc, 
commen(^a^ent  à  paroiftre. 
La  Grecque  s'acquit  déflors 
beaucoup  de  confîderation , 
foit  qu'elle  fuft  un  rejctton 
ic  la  Langue Egypticne  &  de 
l'Hcbraïque ,  comme  il  y  a 


Crtyh- 
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de  l'apparence  ,  foit  qu'elle 
cuft  une  autre  origine  que 
f,  nous  ignorons.  Les  Grecs, 
»,  die  Placon  ,  ont  pris  plu- 
,jiicurs  mots  de.  la  Langue 
„des  Barbares  ,  ôc  celay  qui 
»,  cherche  .  l'ctymologie  de 
j^ces  mots  dans  la  Langue 
„  Grecque ,  &  non  pas  dans 
„  celle  d'où  ils  font  tirez ,  £c 
„  donne  bien  de ,  la  peine 
,,  inutilement.  Les  Peuples 
ayant  donc  receu  la  plufparc 
de  leurs  mots  primitifs  d*uûe 
iource  qui  leur  eftoit  incon- 
nue, ils  les  augmentèrent  de- 
puis par  leurs  foins ,  êc  culti- 
vèrent ce  premier  fonds  avec 
lus  ou  moins  de  fueces  ,  (c- 
on  qu'ils,  ont  efté  plus  ou 
moins  induftrieux.  C'eft  de 


f< 
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cette  culture  que  font  venus 
ks  inots  dérivez ,  qui  (brtant 
tous  d'une  mefmc  tige  ,  fe 
{ont  multipliez   en  diverfes 
2>raflchcs.  C'eâi  parce  moyen 
qu'ont    efté  engendrez    les 
mots  compofez  ,  qui  rejoi- 
gnent en  un  feul  la  fignifl-* 
cation  de  plufîeurs.  C'efl:  de 
là   que  viennent  les    mots 
métaphoriques  ,  lorlxjue  le 
DTopre  manquant,  on  en  a 
fubllitué  un  autre  par  reHêm- 
blancc.   C'cft  par  ces  di^- 
rentes  manières  de  multiplier, 
de  fortifier,  de  tranfport^rles 
motj  ,  que  le  génie  des  Peu- 
ples s*cft  fignalé  ;  ils  ont  fait 
paroiftre  leur  deticateffe  dans 
les  dérivez  ,  leur  jugement 
dans  les  compofez  ,  leur  ft^si- 
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voir ckns  les  met aphoriqui»^ 
ôc  ce  font  CCS  derniers   qui 
-ont  fourni    les    principaux 
Isrillans  du  dilcours  ;  car  rien 
ne  l'xtabcllk  d  avantage  que 
ces  mots  tranTportez  ,  qui 
pref entant  une  cho(è  foubs 
l'apparence  d'une  autre,  pro» 
siienenc  agréablement  l'ima- 
gination fur  différents  objets. 
Et  cela  nous  fait  voir  que 
dans  routes  les  Langues  ,  il 
y  a  des  mots  qui   ne  font 
point    de    l'invention    des 
nommes  ,  &  d'autres  qui  en 
Com  ;  c'eft  à  l^avoir  ceux  que 
les  Peuples  ont  adjouilez  aux 
mots  primitifs  ,  &  que  la 
ncccfïité  du  commerce  a  in- 
troduits. Enfuittc  on  a  fait 
les  grandes  obfcrvations  qui 

ont 
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ont  produir  les  reigles   du 
bien  dire.-  On  a>  commencé- 
à  s'appercevoir.  qu'il  fàllbit 
éviter  les  ocprcilîons  cquivo- 
voques ,  par  ce  que  la  claité 
eft  la  qualité  la  plus  neceflai- 
rc  du  diGx>i;u:s^  On  a  com^ 
mencfr  à:  prendre  gouft  aux 
fa^ons^  de  parler    exquifes. 
On  a  rechefcbé  dansTarrcn- 
gementdé»^moC5yUQe  ccrcai*- 
ne  f^tc^ité  de  proDondjution,. 
qui  lead  le  di(coucs<  pks^ 
agréable  (k  plus  coulant ,  U. 
Ton  a  defciçHivcrc;  peu;  a-  pe\^ 
les  plw  riches  ocnoncns  dc$ 
penfécs  £&  des  paroles^^.  Enfiai 
on  a^  di&itigné  les  ftiléss.;  on.;! 
^trouvé  U  verfîScason  &  1^^ 
:  PoëGe  ,  â&  l^pnr  invente  1)C« 
.MmS^}  .^ti  ^lae  9cqui&  \ 
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rEloqucncô  un  empire  ab* 
ibiumr  (a  volonté.  Ainfi  par 
CCS  dif&rens  progrés ,  il  eft 
arrivé  ,  qu'il  y  a  eu  auÉS  peu 
de  rclTemblaflcc  entre  l*EHac 
<Jc  pcrfc€bion  d'une  Langui? 
&    ccluy  de    fon   enfance, 
qu'encre  deux  Langues  difFe- 
fentes.  '  Ceft  ce  que  Platon 
jj^  .     BOUS  enfeigne  encore  à  ref- 
î'  ^:    g^^^  ^^  1*  Langue  Greque , 
^kâ-^M*    doiic  nous  ne  connoifTens 
wi'*"  »  P'^^  I« premier  âge.  Une  faut 
JjJ^   „  point  s*çftonncr,dit-il,(î  à  for- 
^'  oA  „ ce  de  changer  les  mors,  no- 
«rnAW  n  itre  ancienne  Langue  com^ 
^•"''    «parée    avec  celle  d'aujou^r- 


9tW 


«'«/  „  tiçrement  Barbare.  Ceft  par 


_»^  „  d'huy  paroift  une  Langue  en- 

51^1'-  a>  ces  degrez  pareilltmenc ,  que 
It.    9>  i^  Langue  Romaioe  dom  k& 
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commencements  avoient  efté 
û  rudes ,  fi  fecs  &  ft  pauvres^ 
s*e(}cva  à  ce  haut  4egré  d'Ex-^ 
eéïtncc  où  die  parut  dans 
les  efcrits  du  ficclc  d'Augu* 
fte  ,  jufqu'à  ce  que  le  temps 
qui  avoit^  nourry  fa  beauté; 
Teufl  infenfîbtemcnt  delhui^ 
te  j  fait  que  te  bon  gouft  des 
Peuples  fe  paflc  ^  &  que  l'a- 
mour du  changement  qui  eft 
naturel   à  l'bomme ,  ne  fâ 
pouvant  plus  porter  vers  le 
meilleur,il  fc.  rabatte  neceiTai-* 
rement  vers  lemoindre}foit 
que  la  corruption  dfc  la  prc-^ 
miere  Langue  ayant  eftc  utt 
chaftiment  de  Dieu  ,  il  aiii 
voulu  que  cette  pente   vers: 
k  corruption  demeuraft  at-t 
fâchée  »  tolites  lesi  Lang'Ue» 

'K  ij 
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qui  fiïtit  vcQuës  depuis ,  conW 
me  ufia  marque  homeufè  dit 
pcdie  de  leur  origine.  Qupy. 
qu'il  en rôic,.  il  eu  aifé  de 
voir  après  ce  que.  nous  avons, 
die ,  qu'il  faut,  de  la  pénétra^ 
Ûon,  du  jugement^  ^  dwiça-^. 
voir ,  &.  du.  bon  goud.,  pouir - 
porter,    une.  Langue  à  ce«r 
eûat  de  perft^ion.  Et  comb- 
ine dans  la.  neceiUte  ou.  fotiC: 
lies  hommes  de  fe  parler  ,,c'cfli[. 
on  desvplus  gi»Bdspki0Fs  de- 
ce  commciDce ,.  que  de  5'(;:rpli<^ 
quer  a^6  dai té  &:  avee  elc-N. 
gance  ;  It»  daccér  l^iînt;  que- 
celù^  à  qui:  Bon  p^ll^  ne^sfj^t 
bufë  jamais  a  ce  quft^fi:  dîc,.4&' 
A'eft  point  en  danger  de  fai*^ 
K  lè  contraire  dé  ee  qu'oiir 
délire  de  liiy  f  £t.  ïM^^Viçst 
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lufânt  qu'on  ne  dit  rien  de: 
iàperfla  ni  qui  ennuyé.  Et 
comme  il  eft  encoce,  viiy  que 
VDomme  cherche  naturel» 
^rocnt  le  pUifir  en,  toute», 
chofjbs  y  â£  que  c'eft  par  l'a^ 
mour  du  plaiiix  qu'il  cft  tr^ 
cité  à toutesles  aâion»  quii 
iont  ncceflaires  à  la  conferw 
vacion  de  Ta  pcribniie  ou  dc* 
fon  efpecc,  il  (èniiuk^  qiiç. 
m\»  hooune  à.  n^ûins^  qu'il 
Bc  foie  enti«renient  hcDCt4 
ne  peur  pa»^  s'émpefclisr  dà- 
youlbi£<  ft  procurer  à  hxf 
Bufme.Ge  plaiiîc  qui  naiil  di^. 
ïuTagc  d'une  tangue  pleine 
de  dàcté  &  d'elegance  ;  élL 
pu  conreqjpent:,onpei9t;ainr-n 
»r  <Mi&  bous'  ceux  quin'onr 
point  joiii  dé  Ge,plàifiE  %ij:i*. 
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tucl ,  ne  l'ont  manqué  y  que 
parce  qu'ils  n'ont  pas  cftc 
aflcz  habiles  pour  fc  le  don-i. 
ncr,  ce  qui  les  a  arrcftez  par 
impuidànce ,  ou  parce  qu'ils 
ne  l'ont  pas  aHêz  tonnu  pour 
le  foahairer ,  ce  qui  les  en  à 
privez  par  ftupidicé.  Difons 
donc  nardinvent  ,  'anë  h 
beauté  de  la  Langue  eft  un 
teûhoignage  précis  de  la 
bcaiitè  de  rcfprit  du  Petiplc 
qui  la  parle  ,  èc  que  félon 
qu'elle  s'approche  où  qu'elle 
s'efloigne  àvi  degré  de  perfc- 
âion ,  on  peut  eii  tirer  pour 
luy  des  conjeétures  pkrs  ou 
mpms  avànrageufcs ,  &  con^ 
dure  abfolument,  que  lePcix- 
plé  dont  la  Langue  cft  la  pfus 
r«te ,  eft  ccluy  <^t  î'cf- 
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prit  cft  le  plas  edatré  &  le 
plus  noble. 

Chapitre     VIL 

j^f  U  gfâniiut  éU  P  Empire 
Rêmain  nUft  foint^  me  rmfon  peur 
fretendte  que  les  Memams  ayent  en 
flsn  defffit  ou  plus  de  wrm  tfue 
nûMs  s  Et  que  la  grande  epinien  éjn'an 
âdenxéff  heameup  an  dtjfnt  de  lent 
mérite. 

GN  à  donc  beau  fairc^^ 
il  faut  clTuycr  toutes 
ces^aCchcufes  confcquenccs^ 
il  la  langue  Latine  eft  telle- 
ment audefliis  de  la  hoftrc, 
qu'on  ait  droit  de  nous  accu- 
cufcr  de  trop  d^amour  pro- 
pre quand  nous  rcfufero«$ 
Je  ravoiier.  lleft  Tray  que 
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jàQ6  advcriatres  font  tourod 
qu'ils  peuvent    pour  nousj 
Q^,g  adoucir  l'amertume  d'unavei^ 
^$1°  £  des-honefte.  Ils  nous  re- 
SÛ^M^  »pre{èntentquîiinenous  efh] 
tamgto  ,,pomt  honteux  de  céder  aux- 
fc|»»-  ,,.  Romains   <|uelque    petite 
Si-  M  chofe,tânt  pour  l'cfteduë  de 
mnh   ,J'EmpirequcdclaLanguc,&i 
îS^'eô  ,♦  qu'au  contraire  ce  nous  eft.] 
n  iSJÎ»'  „  une  gradematiere  de  gloire  i 
S^*"  M^^PP'^ocher  d'eux  de  nprés. 
«<«4c(e  lis  tarent  par  une  induâion 
[:^ff    artificieufê ,  à  prévenir  la  rc- 
S^îêr*'^' voke  qui  s'cflcve  natwrellç- 
«'«■^rncnt  dans  l'efpric  d'un  Pei|^ 
^l''ur  jdc  geneitux  quand'  on  veut: 
*o.''    Jlabbailfërattdeflbuf  d'im  w- 
ï^lt,.-^^'  I^  avouwut   qjje    nçs- 
i|h»"f,i  i^SpWut*  combatfiçrji^  fi J?i^) 

nos 
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DOS  Années  font  par  tout  Xîî. 
Viârorieufcs ,  mais  ils  difent  ntX 
(juc  nos  Vidoircs  ne  s'cften-  a£« 
dent  pas  auifi  loin  duc  celles  *'«  "°" 
des  Romains  ,  &  que  nous  *»  *** 
ncmbraflons    point  encore  4^^, 
fous    une  mefme    domina-  h.°b""' 
tion  l'Europe  toute  entière,  'Tt'.tu 
avec  les  plus  belles  parties  de 
rAfîc   &  de  l'Afrique.     lis 
avouent  que  nous  parlons- 
élégamment,  mais  que  nous 
n  avons  point  encore  de  Vir- 
gilcs,  d&Cicerons ,  &  de  Ti-- 
tclives.  Ils    adjouftent  ^uc 
c  eft  dans  la  Langue  Lati« 
ne  qu'efcrivent  généralement 
tous  ceux  qui   veulent  que 
leurs  cfcrits  paffent  dans  les 
pays  eftrangers.  Que  les  Jar- 
dinsjles  Lycées,  les  Portiques, 

Tome  I.  *< 
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<c0L  a  dire  en  langage    vul^ 
gaircjlcs  Efcholcs  dcsPhilo^ 
ibphes,  n'en  cônoUOfent  poinc 
d'autre,  &  que  les  Thcolo— 
giens,lcsRhctoricicns,lcs  M  c- 
4ecins  ,   les  Jurifconfulccs , 
n'ont  point  encore  abandon- 
né  i'ufage-  du  Latin    pour 
prendre  celuy  de  la  Langue 
Françoifc-  Ce  (ont  là  lescou- 
leurs  dont  ils  fe  fervent  pour 

/11'  /• 

nous'  eibiouïr.  N'olant  pas 
dire  ouvertement  que  nous 
valons  moins  que  les  Ro- 
mains ,  ils  tafcbent  de  l'infî- 
nuer  fous  des  raifonnemens 
trompeurs  j  &  pour  en  mon- 
ftrçr  Terroir,  cômcn^ons par 
çcluy  qui  paroift  le  plus  icn- 
iible.  Ils  difent  avec  beau* 
cpup  4«  fafte  que  les  Ro- 
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mains  ont  eu  un  Empire 
plus  eûcndu  <jue  le  noltrej 
c'eft  ce  qu'on  ne  leur  difpuce 
çoinc>mais  c'eft  uncmocque- 
xicquc  de  s'imaginer  que  li 
grandeur  de  l'Empire  influe 
en  mefiîie.  temps  les  préro- 
gatives du  mérite  perfonçl 
far  tous  les  particuliers  qui 
compofcnt  cette  Monardiie 
dominante.  Si  cclaeftoit  vé- 
ritable, il  faudroit  dire  que 
parmi  les  Macédoniens  il  n'y 
avoit  point  de  fi  vaillans 
hommes  que  Ichez  les  Pcrfes, 
parce  que  le  Roy  de  Macé- 
doine n'occupoic  qu'un  pctio 
coin  delà  Grèce ,  tandis  que  le 
Rtjy  de  Perfe  eftoit  maiftrc 
de  la  plus  grande  partie  de 
i'Afîe.    Cependant  ce  petit 

L   ij 
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Roy  a  rcnvcrfc  ce  Gcanc, 
Se  a  fait  voir  qu'il  peuc 
i^aiftrc  dans  un  pccic  Lftac 
déplus  braves  foldats  que 
dans  un  grand.  On  içaic 
mcrme  que  l'eftendue  tfe 
la  domination  engendre  la 
InoUefTe  ,  Si  que  quand 
les  Romains  furent  deve- 
nus polTcfTeurs  de  ce  grand 
Empire  ,  ils  commence^ 
rent  à  devenir  la  proye  de 
Ijcurs  voiflns  qu'ils  appela 
loient  Barbares.  C'eft  dans 
le  plus  grand  efclat  de  leur 
pUliTancc  que  nous  leur  en- 
îjcvalmes  les  Gaules,  &  peut^ 
«ftre  que  leurs  admirateurs 
avoueront  que  nos  pères  qui 
les  ont  vaincus ,  eftoienr  pour 
le  moins  auill  braves  qu'< 
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C  cil  une  véritable  chimère 
^uc  ces  grands  Eftat»^  quand 
on  fè  veut  fervir  de  cette  ap- 
parence ,  pour  conclure  qu'il 
,  /a  moins  de  probité,  moins 
^c  prudence,  ou  moins  de 
valeur,  dans  les  autres  Ré- 
publiques. L'Empire  de  Gin- 
I  gis-Can  a  efté  plus  grand  non 
I  feulement  que  celuy  des  Ro- 
mains ,  mais  que  tout  autre 
^ont  ont  ait  jamais  otiy  par- 
ler. Il  avoit  reilni  fous  une 
mcrme   puifTançe  cette  im- 
menfe  eftenduë  de  pays  qui 
cft  depuis  la  mer  de  la  Chine 
jurqu'enAllcmagnciCrôirons 
nous  pour  cela  que  ce  Barbare 
Qui  n'a  fait  que  pafTc'r  fur  la 
tacc  de  la  terre  comme  un  feu 
«fcKorant ,  ait  cftc-plus  grand 
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capitaine     q^uc      CxÙlv  o 
qu'Alexandre  ?  Pour  acqueri 
la  réputation  de  vertu  &  d 
valeur,  fufïit-il  d'cûrc  à  la  tcûâj 
de  ces  Armées,  ijmoxxxbrables, 
qui  ne  font    à .  proprement 
parier ,  qu'un  grand  amas  de 
brieans ,  attirez  par  le  defir  de 
l'ulurpation  &  par  l'avidicè 
du  pillage  >  L'injufticc  &  la 
cruauté   font   aflez  fouvent 
plus  de  bruit  &  de  fracas  que 
la  vertu  mefme,  mais  ce  bruit 
n'entre  point  dans  les  con- 
certs de  la  véritable  gloire. 
On  ne  regarde  ces  Vainqucuis 
farouches  que   comme  des 
inftrumens  de  la  Juftice  de 
Dieu ,  6c  des  fléaux  de  (à  co- 
lère. Les  Heureux  fuccés  de 
leurs  cntreprifes  ne  juAifient 
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pas  leurs  violences  y  Se  candis. 
^ae  les  Peuples  opprimez  les 
adorcnc^  les  Philofophes  les 
îippellcnc  de  grands  &  de  fu- 
rieux Larron^    On  ne  peut  ^ 
donc  rien  conclure  au   dcf-'  '.Z 
avantage  cks  Prmces  &  des 
parciculiers  d'un  Eftat  mcdio-t 
cre  ,  ea  fj^tveuF  de  ceux  qui 
ont  eu  un  Empire  plus  eften- 
du. Ainiî  Plutarque  n'a  poinc 
fait  de  (crupule ,  de  comparer 
CC&  redoutables  Romains,  à 
de     petits   Capitaines    des 
Républiques  Grecques,  qui 
avoiehr    quelquefois  moins 
de  gens  dans  toute  leur  Ar- 
méc  ,  que  le  Conful  où  le 
Prêteur  du  I^euplc  Romain 
n'en  avoic  dans   fes  Gardes. 
Qtton  ne  pcnfc  donc  pai 

L  iiij 
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nous  impofèr  avec  ces  grands 
noms  des  Scipiolnsdes^tni. 
les ,  des  Caefars ,  &  des  Tra^ 
jans  j  Quand  nous  oppofcrons 
nos  Koys ,  à  ci^  mpcrcurs  ^ 
nos  Concftables  &  nos  Mar- 
lëfchaux  de  France  i  à  ces  Sé- 
nateurs ',  nous  trouverons 
des  exemples  domeftiques 
de  toutes  les  vertus  civiles  6c 
militaires  ,  qui  égaleront  ôc 
fùrpaiferont  peut-eftre  touc 
ce  qu'ont  fait  ces  Anciens  fî 
senommez.  Car  enfin ,  la 
vertu  a  des  bornes  dans  leH. 
quelles  elle  fe  renferme ,  & 
lors  qu'une  aâ:ion  d'un  cer- 
tain genre  à  toutes  les  quali- 
.  tez  que  la  vertu  de  ce  genre 
la  peut  demander  ;  elle  eft 
aufn  grande  en  la  perfonne 
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im  home  de  nos  jours  »  qat 
durs  les  plus  fameux  Héros 
à  l'Anciquité.  Qu'on  ne 
jKifc  pas  encore  nous  faire 
mkc  que  l^  Peuples  d'un 
p&à  Empire  doivent  cftre 
cenfez  les  plus  habiles  en  tou- 
te astre  cnofe  ,  ni  les  plus 
doquens  &  les  poflcfièurs 
de  la  plus  belle  Langue  }  Car 
encore  qu'il  foit  vray  pouf 
îordinaire  ,  comme  nous 
ïvons  dit ,  que  toute  Nation 
<]uiaformé  une  Monarchie 
cclcbrc ,  &  qui  a  duré  long- 
temps ,  doit  avoir  eu  une 
langue  fort  cultivée,  il  ne  s'en- 
&ic  pas  que  le  plus  ou  le 
Qoins  d' élégance  dans  la 
ûnguc  ,  doive  fe  conuderer 
^on  l'augmentatioa  ou  la» 
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les  Cbaldecns  plus  de  pene« 
tration  dans  les  Sciences  ce- 
leiles ,  les  Hébreux  plus  de 
fageflç    ?  Pourquoy    donc 
veut -on  prcfcntcmcnt  qac 
&OUS  ne  puifltons  conteiler 
avec  «ux  touchant  le  mérite 
de  refprit ,  à  raifôn  duquel 
ils  ont  efté  inférieurs  à  tant 
tant  d'autres  Peuples  ?  Quand 
à  la  fortune ,  cédons  leutjEh 
qui  de  nous  autres  fe  trouve 
honteux  de -céder  à  tant  de 
teftes  communes  ,  que  cette 
capricieufe    Divinité  choifit 
pour  les  objets  de  Ces  faveurs? 
On  nous  cfleve  avec  je  ac 
fçay  quel  entcftcment  pour 
les  Romains  dont  on  a  peine 
à  fe  deffairc ,  parce  qu'on  ne 
nous  en  a  jamais  fait  voir  que 
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le  beau,  &  qu  on  nous  lie  en 
jeune£c  leurs  ouvrages  ^  où  ils 
o'oaf:  pas  publié  à  dire  du 
bien  d'eux  mefmcs.   Ils  ont 
cftriçs  premiers  à  fe  donnée 
àc  Icncens ,  ôc  ils  nous  onc 
accouftutnez  à  leurs  procirês 
louanges.      Ainfi    nous   ne 
nous  eftonnons  plus  d'en> 
cendré  dire  à  leurs  admira- 
teurs qu'il  faut  chercher  chez 
les  Romains  des  exemples  de  awi 
vertu ,  &  chez  les  Grecs  des  Ôr*ll 
exemples  du  (çavoir ,  parce 
que  Ciceron  Ta  dit  le  premier,  ^"j"^ 
&  que  Quintilien  qui  clt  or-  ''•'* 
dinairement  l'echo  de  Cice- 
ron ,  a  répète  la  méfmc  cho- 
fc  En  disant  cela  hardiment^ 
i\s  ont  perfuadé  cette  fauflc- 
té  à  la  plufpart  de  ceux  qui 
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font  venus  apr«s  eux  ,  &  icél 
abus -en  vicilliflantelt  devenu 
une  authoricè.    Ainii  nous 
nous  iaidbiis  prévenir  en  leui 
faveur  en  toutes  fortes  <i* oc- 
casions y  parc  :  qu'o  n  degui- 
fi:  tous  leurs  vices  foubs    ie 
tiom  de  quelques  vertus  qui 
leur  rcfTemblcnc  On  appelle 
leur  Ignorance ,  Amour  des 
mœurs  anciennes  ",  leur  Féro- 
cité. Conftancei  leur  Avarice 
mfatiable,Oeconomie  ;  leur 
Ambitiondemefiirée^  Amour 
du  bien  public  y  leur  Fourbe- 
rie, Prudence  ;  leur  Cruauté, 
Grandcirrdc  courage.  Er  cer- 
tes il  femfele  <^uc  ce  dernier 
vice  ne  puiâfé  pas  aller  plus- 
Imti  qu'ils  l'ont  porte  i  Car 
gue  pcnlêr  autre  chofc  de  ces 
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ffucls  combats   de  Gladia- 
teurs, oùla  mort  des  hommes 
cntroicdans  le  nombre  des 
dwerci^Tcmens  de  ce  Peuple 
Bartare.  Si  je  lis  qu'un  h  m- 
pcreur  des  Turcs  ht  couper 
par  le  milieu  dti  corps  deux 
ou  trois  cens  Valaques  à  qui 
i^  avoit  donné  quartier ,  & 
^ui  depuis  sellant  révoltez 
contre  luy  ,    meritoient  la 
mort  par  les  loix  de  la  Guer- 
re ;  j'appcHeray  cela  cruau- 
té -,  Et  fi  j'entends  dire  que 
les  Romains  faifoient  égor- 
ger en  un  matin  cinq  ou  fix 
cens    hommes  qui  ne  leur 
avoient  rien  fait ,  mais  par  la 
ftule  raifon   <quc   reffufion 
âtt  iang  liumain  leur  paroif- 
/bit  un  jeu  agréable  >  il  fau- 
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dra  que  je  donne  le  nom  de 
Magniûcéce  à  cette  fiarbaric; 
6c  cela,  parce  qu'il  n'en  cou- 
{boit  que  l'achapt  de  cinq  ou 
fix  cens  miferaDles ,  dont  ils 
faifbicnc  moins  d'eftat  que 
des  Chiens  où  des  Ours.  Qui 
peut  oiiir  fans  horreur  le  rccic 
de  ce  Feftin  cruel  d'un  Flami- 
nius,  qui  pour  phiire  à  un  jeu- 
ne garçon  proftituc  qu'il mc- 

noit  avec  luy  en  voyage ,  fit 
afTaÏÏîner  à  fcs  yeux  un  Am- 
baflàdcur  d'une  nation  voin- 
ne ,  parce  que  cet  infâme  fc 
plaignit  à  luy  ,  qu'il  l'avoit 
emmené  de  Rome  la  veille 
d'un  Combat  de  Gladiateurs, 
&  qu'il  n'avoit  encore  vcu 
mourir  pcrfonne?  Maispour- 
quoy  parler  de  ce  feftin  fcul 

puif 
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puiCquc  c'cftoit  une  cirçon" 
ftancc  ordinaire  de  cous  les 
feftins  des    Romains  ,  d'y 
meâcr  des  combats  de  gla- 
diateurs, donc  le  fang  rej'aiTlif^ 
foie  fouvenc  fur  les  viandes  6i 
fur  la  table }  C'eû;  ce  qu'ils  ap-> 
pclloicnc  efgayer  le  feftin. 
Exhtiarare  vins  convivia  Cdde, 
Quand  les  Romains  don- ,,  wci. 
noient  a  manger  alenr$  amis, 
dit  un  aucheur  qui  vi voie  du 
temps  d'Augufte ,  c'eftoic  la  • 
couftume  de  faire  encrer  au 
deiTerc  deux  où  crois  paires  dô  *' 
giadiatevrs ,  pour  le  dtvercif-  '* 
fcmcnc  des  Convives  ,  qui  ** 
aptes  avoir  fait  bonne  cherô  ** 
k  (c  crouvanc  entre    deu«  ** 
vins  ,  prcnoicnt  plaifir  àlcà** 
voir   le  cùviPtt    h    gôrgà** 
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Qupy  ce  Peuple  Ginguinair cl 
^ura   \ai   cette  boucherie  ^ 
non    feulement  fans    lepu-^ 
gnance ,  mais  avecjoyeî^£n- 
core s'ils  y  avoient  cftè  cxcitczt 
parla  cholere,  ou  pat  l'envie 
de  faire  des  exemples  conare 
leurs  Ennemis ,  on  tafcEe^ 
yoit  de  rejeiter  cette  inhu^- 
xnanité  fur   des  intercfts   de 
politique ,  ou  fur  un  violent 
defîr  de  vengeance  ;  Mais  que 
que  de  {àng  froid  ils  ayenc 
f^t    un  carnage  qui  paroift 
abominable  dans  l'emporte - 
temenc  des  paifions  ;  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  féroce  (ôfc 
entré  dans  leurs  delaftcmens 
d'e(prit  V  c'cft  une  conduite 
û  deteftable,.  qu'il  n'y  a  point 
4^  Peuple  qui  ootts  donaaft 


de  là  Lànpte  Françoije.   t^^ 

plus  d'occafidn  d*c  le  regar- 
der avec  horreur,  il  la  fainceté 
de  la  nouvelle   Rome,  ne 
nous  fai^bic  oublier  l'abomi-» 
nation  de   l'ancienne.    Cae 
pour  combien  faut-il  conter 
davantage  qu  cUea  d^eftre  le 
fore  inexpugnable  de  la  vrayc 
Religian,&  le  Siège  du  Chef 
vifiWe  de  fEghic  de  Jefus- 
Chrift>C*eft  une  grâce  du  Ciel 
qui  fur paflè  toutes  l'es  autre* 
Tatideurs  humaines  jc'eft  paf 
à  que  Rome  çflr  encore  au* 
iourd'buy  k  capitaledu  Mare» 
dc,&  qu'eHeeft  véritablement 
h  Viliceternellc.  Ilfautdonct 
que  les   Partifans    d^s  an- 
liens  Romains  en  ofc  nr  art 
peu:  de  meilleure  foy  ,  quand 
ik  -comparcnc  ce»  ficclcs-li 

M  iji 
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avec  les  noftrcs  ;  ôc  qu'ils  na 
prétendent  pas  nous  impo^ 
(èr  toujours  (ilence  en  nous 
racontant  leurs  Triomphes^ 
leurs  Ovations,  leurs  Apo- 
flheofes  ,  leurs  Baftimens  pu« 
blics,  comme  fi  nous  devions 
demeurer   accablez   fous   le 
poids  de  ces  grandeurs  ima- 
ginaires.  Car ,  difons  la  ve- 
nte ,  ces  Triomphes  donc  le 
nom  feul  porte  Tetprit  à  la. 
magnificence ,  mentoient  -  ils 
toujours  tout  le  bruit  qu'on 
en  a  fait  ?  Et  ceux  qu'on  avoie  " 
ordonnez  pour  la  prifc  de 
quelques  Chafteaux  dans  les 
terres  des  Liguriens  ,  rem- 
pliflbient-  Is  toute   l'eftcn- 
duë  de  ce  nom   faftueux  ? 

puifqqe  Ciccron  mcOne  s'ca^ 


^  la  Langue  Ffançoijê,  141 

âoquc ,  quand  il  dit  dans  (bti 
dialogue  de  Brutus ,  qu  it  ay< 
meroïc  mieux  avoir  compofé 
le  plaidoyer  de  CraiTus  pour 
Cahus  ,  que  d'avoir  obtenu 
deux  decesTriomphes.^ai/im 
mthi  L.  Cra^  unam  pro  M<, 
Curio  cUéîionem  cfuam  caBelUnos 
triufnphosduos.  Et  Valere  Ma- 
xime ne  nous  aprcnd  il  pas 
encore  ,  que  cet  honneur 
s'cftoit  accordé  pour  des  ex- 
ploits militaires  de  .  fi  peu 
d'importance,  qu'il  avoit  raU 
la  remédier  à  ce  defordre? 
A  caafe  donc  que  le  Triom- 
phe de  Paul  iÊmile  &  celuj 
de  Pompée  ont  efté  fore 
cdatans  ,  on  tranfporte  le 
incGne  efclat  aux  Victoire? 
ircmportées  fvir  Les  Veiemioi; 
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toujours  plaifîr  à   voir  Ici 
chofcs  bien  imitées.   Or  ci 
c[uc  fait  la  Peinture ,  les  de€ 
criptions  éloquentes  qui  foui 
dpcces  de  Peintures ,  le  fbnc 
auffi  't  de  façon  que  commti 
nous  ne    connoifibns  l'an- 
cienne Rome  que  (ur  les  cz^ 
ccllcnres    defcriptions     que 
nous  en  ont  laiUe  tant  à'EC- 
crivains  eloquens ,  nous  fbm^ 
mes  tous  les  jours  abufcz  par 
l'artifice  de  ces  tableaux ,  qui 
nous  la  rcprelèntent  plus  bel- 
le 6c  plus  ^ande  qu'elle  n'a 
cfté  i  Et  l'imagination  qui 
ne  manque  jamais  d'aller  j^us 
loin  qu'il  ne  faalt,  encherusat 
fur  les  idées  des  autres ,  îc  fait 
i  h  fin  une  Idole  phantafti^ 
que  qui  la  charme  &  qu'elle 

adore 
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adore.  Quoy  qu'il  en  foit  fi 

l'on  vouloit  relever  ambicieu- 
/cmenc  les  fpeââcles  furpre- 
naos  ôc  les  autres  magnifi- 

ceoccs  de  nos  derniers  uecles, 
il  fe  trouveroic  peut  -  cftrç 
de  quoy  balancer  cette  graiv- 
deur  ancienne.  Mais  il  fau* 
droit  confulter  pour  cela,  le 
livre  du  R.P.  Meneftricr  de 
la  compagnie  de  Jefus ,  inti- 
tulé la  Pnilorophie  des  Ima- 
ges ,  où  il  a  entrepris  de  nous 
expliquer  toutes  les  Pompes 
&  toutes  les  grandes  Céré- 
monies fecuiieres  &  Ecclefîa- 
ftiques  qui  ont  jamais  paru, 
&  dont  il  nous  a  donne  un 
cflày  fî curieux,  &  iî  fçavant,. 

dans  Ton  traite  des  Rc- 
prcfcntations    en  Mufique. 

T«me  J,  N 
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Quant  aux    badimens    an^ 
tiques ,  il  eft  certain  que  lesj 
Romains  nous  ont  laifîe  dans 
les  ruines  de  leurs  édifices  ^i 
quelques  veftiges  de  ce  bon 
goufî  qu«  les  Grecs  avoienc 
apporte  en  kalie  \  mais  il  eft 
certain  audi  que  les  Archite 
ares  modernes  ont  fi  bien  pris 
ce  bon  gouft ,  &  cet  air  de 
grandeur,  qu'ils  les  ont  fur- 
pa0ez.  Car  eniin  il  eft  avoue 
de  tout  le  monde ,  &  Ton  ne 
pourroit  le  nier  fans  ignoran* 
ce ,  que  Rome  ancienoe  n'a 
jamais  eu  un  édifice  compa* 
raWc  à  TEglife  de  S.  Pierre 
du  Vatican  î  Et  Çk  l'on  peut 
reprocher   %  Michel  Ange 
d'avoir  pris  le  dcfïèin  de  fa 
yafte  coupole ,  fur  ccby  do 
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Panthéon,  on  peut  dircauflî 
fjaû  a  trouvé  le  moyen  de 
6aûir  en  l*air ,  ccquc  les  autres 
ont  fonde  fur  terre.  On  dira 
èonc  ce  qu'on  voudra  de  Ro- 
me Ancienne,  j'ay  bien  peur 
que  fa  gloire  prcfentc  n'aydc 
encore  à  enfler  dans  nos   ef- 
prits  les  imagesdcni  gloire 
paflee.  Mais  pour  revenir  à 
mon  fu jet,  c'cft  un  avantage 
purement  cftranger  à  la  beau- 
té de  la  Langue  Latine,que  d  c- 
ftrc  la  Langue  d'un   Peuple 
Conquérant,  puifque  rcftcn- 
àaSt  de  la  domination  n'efl: 
qu'un  effet  de  la  profperitc  des 
armes.  Cependant  nos  adver- 
(aires  fc  fervent  de  ces  appa- 
rences pourfoumettrenoftrc 
langue  à  celle  des  Romains. 

N  il 
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Par  lagrandcur  de  leurs  vi<Stoi 
rcs,  ils  jugent  de  l'elegancc  di 
leurs  <iircours,&  l'cclacd^  leu^ 
fortunç  leur  fertde  preuve  ad 
merke  de  leurelpric. 

CbAPITB.£      VIII. 

j9»>»  tu  ffut  rie»  inférer  au  des 
avantage  de  la  Langue  Françoi' 
fcfurce  qiion  nous  dit  que  nous 
ri  avons  foint  tntort  d'Auteurs 
efgaux  aux  Romains ,  &  que  dans  \ 
la  comfaraifon  des  chofe  Esicelkn- 
,  tes  chacun  en  iuge  felanfingoufi. 

MAis  mcdira-t-on,cc 
n'eft  point  feulement 
par  reitenduë  des  pays  ou  lai 
Langue  Latine  s'eil  parlée, 
qu'on  juge  de  Ton  excellence; 
c'eft  par  Te  mérite  mefmedes 
Auteurs  qui  l'ont  employée 
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dbns  leurs  ouvrages  que  nous 
i  n'avons  point  encore  éealez. ,    . 
Nous  n'avons  point  encore  ^j'»;;^ 
de  yirgiles,cje  Cicerons  de  "ï*ï," 
Titclives,  d'Horaces,  quoy"^ 


meliat. 


que  nous  faHions  tant  d'cf-  ^oV.' 


duu)  (1. 


forts  pour  les  imiter.  Les  ad>  «"«mi. 
mirateurs    de     la    Latinité  y?".'<" 
nous  eftourdiuent  toujours  Jj^ 
des  mermes  reproches.  Ils  ne  ISJÎÎ' 
manquent  jamais  de  nous  jet-  ^î'i 
ter  à  la  tefte  leur  Virgile  &  tc^l 
leur  Ciceron ,  &  quand  une  5[»«<«î 
période  de  cette  force  cft  pro-  jj*^^;'* 
noncée  par  un  Declamateur  ^À%. 
hardi  &  véhément ,  la  plus 
part  des  Auditeurs  ayment 
mieux  dire  que  cela  eÂ  vray 
(^ue  de  s'embaralTer  du  (oit) 
à'y  repondre.  Mais  il  y  a  des 
pcrfannes  à  qui  il  importe  de 

N    iij 
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n'eftfcpasfî  dociIes>  &  qui  n^l 
fe  lainenc  pas  renvcrfcr  d'un 
coup  fî  foiblc.  En  câcc  qui 
nous  oblige  de  demeuierd'ac, 
cord  que  nou^vons  point  en^ 
çore  eu  d'£(cric  auffi  éloquent 
que  ceux  de  Ciceron  \  point  de 
pièce  en  vers  qui  aproche  de 
celles  de  Virgile,  &  d'Horace^ 
Quoy  depuis  cinquante  ans  if 
ne  s'eft  rien  con^oTé  cnpi o{^ 
qui  aille  du  pair  avec  CiceroU 
Quoy  fi  i'ep  voulois  allé- 
guer un  feul  exempte,  |c  le 
eherchcrois  inutilement  ?  Cela 
n*eft  pas  vrayjEtquandienc 
pourrois  pas  trouver  un  ii 
grand    nombre    d'ouvrages 
d'un  mcfme  homttie  qui  mf- 
fent  tous  de  mefmc  force ,  il 
iuffiroic  que  je  uonv^e  feit> 
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femcnt  vingt  lignes  de  fiiittc, 
qui  peu^nt  diTputcc  le  prix 
avec  quelqu'un  des  plus 
ïeattx  endroits  de  €et  ancien 
Orâtcutypour  ^re  voir  que  Iç 
Génie  de  la  grande  Eloquent 
ce,  £e  peut  allier  auffi  iKible!- 
ment  avec  la  Langue  Fran« 
çoifc  qn'aivec  hi  Romaine. 
Car  comme  pour  juger  de  la 
beauté  d'une  couleur ,  il  n  cft 
pas  beibin  d'avoir  une  pièce 
d'eilolïe  entière ,  Se  qu'il  fuf-. 
fit  d'un  efchantiilon,  de  mef- 
me  on  peut  juger  de  la  beau* 
té  d'une  Langue,  fur  de  pe- 
tits eââys ,  auilr  bien  que  far 
de  grands  Ouvrages.  Nous 
ik'avons  peut-  eftre  pas  un 
aaffi  grand  corps  d'Hiftoire 
que  ccluy  de  Titclivc ,  tifla 

N   iii^. 
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par  tout  avec  la  mdfine  elc-j 
gance  ôc  la  mefinc  vigueui| 
dp  ftyle  i  Mais  nous  avons 
des  traitez  particuliers,c£cricsi 
par  des  perrotmes  du  pre- 
jnier  rang,qui  dans  une  petite 
eftendue  ont  tout  ce  qu'on 
peut  defîrer  d'uni  parfait  Hi- 
ftoricn.  Car  après  tout ,  ia  j 
longueur  de  la  compodtion 
n'en  fait  pas  le  mérite,  autre  <• 
ment  Salufte  dont  l'ouvrage 
efl:  {î  petit,  feroit  inférieur  à 
TitelivCjCc  qui  n'eft  pas.C'cft 
la  mcfme  chofe  du  cofté  delà 
Poëfte ,  ôc  fi  nos  adverfaires 
eftoient  moins  tMreocupez 
nous  en  dirions  peut-cftrc 
aflcz  pour  leur  faire  avouer 
qu'aujourd'uy  la  Langue 
Fran^oifc   n'eft  pas   moifli 
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Ijcureafcmcnt  difpofccquc  Ta 
cfté  la  Romaine  dans  les  plus 
heureux  ficelés  de  la  Repiu 
bliqoc.   Qui  àt  donc   que 
flous  n'avons  point  encore 
d'auteurs    que    nous  puif- 
fîons  oppofer  a  Ciceton  ou 
à  Virgile ,  dit  ce  qui  eft  arri^ 
vé  jufqu  à  prcfent  ,  il  n'ex^ 
dut  pas  ce  qui  peut  eftre  à  la 
venir.    Il  en  cftoit  de  naef-  q-w'*» 
me  à  Rome  un  an  avant  la  ™[«. 
riaiflfance  de  ces  deux  grands  ^t^"^ 
Pcrfonnagcs  &ronvoitcom-ferï- 
bien  Von  le  feroit  abufé  (î  Ton 
cuft  defcfpcré  alors  de  ce  qui 
cft  arrive  depuis.  En  un  mot, 
fi  âpres  Homère  de  qui  Ton 
a  dit  ,  qu'il   avoit  cfté  au 
delà  des  bornes  de  l'cfprit 
humain  -,  fi    «prés  Démo- 
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ilhcnc  qui  avoir  cfté  rcftoiïN 
ncment    &  l'admiration  élc 
toute  la  Grèce  ^  il  cft  né  deux 
Romains  qui  ont  peu  leur 
cftrc  mis  en  compara^on^ 
poufquoy  fera  t'il  impoCblc 
que  la    France  en  produire 
de  Temblables  >  Et  quiconque 
le  prcicndroit   de  la  forte, 
prononccrote  eemeraircmcnc 
fur  une  chofe  qui  luy  eft  in- 
connue. Je  fçay  bien  qu'oii 
demandera  to^'oars  û  ceux 
que  notts  voudrions  mettre 
en  parallelle  avec  ces  iHuftre» 
Latins  vies  auroient  égalez, 
comme  on  a  mis  en  qucftioa 
û  Virgile  avoit  égaie  Home- 
fe  î  û  Ciceron   avoit  égal^ 
Demofthcne  ^  Et  fur  cc&  je 
ac  fais  point   de  difficulté 
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fluc  les  jugemcns  ne  fulTcnt 
diftercncs  ,  comme  ils  l^onc 
cftc  a  l'c^ar^d' Homère  &  de 
Virgile.  Toute  i'Anciqûicé  a 
efté  pour  Homère  .5  tous  les 
Modernes  font  pour  Virgile. 
Homereeâ  plus  fécond,  plus 
fçavant  >plas  varié.  Il  y  a  je 
Bc  fçay  <juoy  de  Divin  dans 
cette  vane  connoiâànce  de 
toutes  chofts ,  qui  l*a  fait  ap- 
peller  le  Père  de  tous  les  Arts 
&  de  toutes  les  Sdcnees*  Vif* 
gite   eft    moins    univer^!^ 
mais  fbn  fujet  Çc  comprend 
mieux.  Les  matières  qu'il  x 
traitées,  ne  fe  pouvoient  tou- 
cher plus  fagemcnt  -y  fa  vcrfî- 
fication  paroift  inimitable. 
H  eft  furprenam:  dans  les  paf- 
fions.  Ce  qu'il  dit»va  droit  a» 
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cœur  &  ne  niancjuc  jatnaiaÉ 
fon  effet.  Qu^an  difpuce  donc 
tant  qu'on  voudra,  qui  des 
deux  eft  préférable  a  l'aucrc^ 
pour  moy  j.'efl:ime  qu'il  faut 
îaifTcr  à  chacun  d'eux  lagloi* 
le  dont  il  joiiit ,  fans  vouloir 
en  nKfarcr  l'cTclat.  Contenu 
tons  nous  en  li^nt  les  Poë-^ 
mes  d'Homère  de  pcnfer  que 
nous  glanons  dans  le  me(me 
champ  où  Virgile  a  cueilli 
les  plus  belles  £eurs  de  Ton 
Enéide.    Et  quand  nous  Ii~ 
fonsTEneide,  admirons  ju£» 
qu'à  qu'elle  eflevation  le  Difl 
ciple  eft  montée  puifqu'il  a 
trouve  des  fufïraees  qui  luy 
donnent    la  prercrcnce   fut 
fon  Maiftre.  Quand  les  cho- 
fes  font  arrivées  à  un  cacain 
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degré  d'Excellence  ou  l'on 
peuc  dire  <|u'ellc«  font  par- 
faite, on  pcutfcpanèr  de  de- 
mander qu'elle  èft  la    plus 
paffai(^e  ^  parceque  chacune 
l'cft   en  ion  genre  -,  &  que 
tout  ce  qui  eft  parfait  en  (on 
genre ,  dl  digne  de  louange. 
Auiïi  bien ,  les  jugemens  qiû 
fc  font  en  ces  rencontres, 
font  <»:dinairement  pluftoil 
relatifs  au  gouft  du  Juge  qu'à 
la  qualité  des  chofes  jugées. 
Ainiî:  dans  la  Peinture  ,  les 
uns  font  plus   touchez  des 
ouvrages  qui  ont  je  ne  f^ay 
quoy  dedur  &  de  moins  lé- 
ché ,  &  ou  il  faut  chercher 
la  profondeur  de  la  Science 
du   Peintre  au  travers  d'un 
-coloris  fombre  &  enfoncé  5 
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les  autres  au  contf  airé^ymene 
davantage  les  Tableaux  où. 
coût  eft  fini ,  dont  l«s  fùjets 
ibnt  cgaycz ,  &  où  Ion  n*a 
point  efpargné  les  couleurs 
les  plus  vives  &  les  plus  bel- 
les. Ainfi  parmi  les  âeurs^lcs 
uns  (ont  pour  rincarnat  des 
RoTcs  &des  Oeillets,  les  au- 
tres pour  la  blancheur  des 
Lys  ôc  des  Tubereufes  ,  les 
autres  pour  la  variété  des  Tu- 
lipes éc  des  Anémones  }  Et 
quand  on  demande  à  laquel* 
le  on  doit  donner  la  pre^ 
rence  ,  chacun  rcfpond  ce 
qu'il  ay tne  le  mieux ,  ôc  non 
pas  ce  qui  eft  le  plus  beau. 
Ainfi  dans  le  plus  fameux 
difFerent  qui  ait  jamais  efté 
fm  ces  fortes  de  comparai- 
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(ons  ,  je  veux  dire  ccîuy  des 
trois  grandes  Dccflès ,  Junon 
Pallas  &  Venus  ,  qui  voulu- 
rent ^uc  Paris  dccidaft  de 
leur  bcauce,  on  peur  croire 
avec  beaucoup  de  vf ay  fcm- 
olance  ,  que  chacune  eÛant 
Dette  en  perfeûion,  ce  ber- 
ger Royal  qui  adjugea  le 
prix  à  l'une  des  trois ,  ne  Je 
fit  point  parce  qu'il  recon- 
nuÂ;  moins  de  beauté  aux 
deux  autres  î  mais  parce  que 
celle  là  luy  offrit  une  recom-» 
penfe  plus  conforme  à  Ton 
cnie  y  &  qu'il  eftiraa  moinf 
'authorité  Royale  que  Ju- 
non  luy  promettoit ,  6c  les 
Sciences  dont  Minerve  luy 
vouloir  fairtf  prefent ,  que  la 
volupté  ou'il  {cémitoit  efts» 
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attachée  a  la  pofTcffion  de  la 
plus  belle  femme  de  TUnin 
vers.  C'«ft  ce  qui  luy  fit  donJ 
net  la  Pome  fatale  à  Vcnus^ 
&  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait, 
s  il  euft  cfté  d'une  autre  hu^ 
meur.  Ainfi  ce  différent  fuc 
termina  par  l'inclination  du 
Juge,  &  non  par  la  confidc- 
ration  des  Pcrfonnes  dont  il 
.jugeoit,  &  dans  lefquclles  il 
auroit  trouvé  tant  de  perfe- 
dions  différentes ,  qu'il  feroit 
éternellement    demeuré    en 
fufpens  ,  fi  Ton  intereft  ne 
fuft  entré   dans  la  balance. 
Voilà  de  quelle  maniéré  on 
juge    des  chofès    parfaites. 
La  difpofition  d'^prit  de  cc- 
luy  qui  doit  juger ,  la  pente 
de  Ton  naturel  font  prefque 

tout 
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tout.  Ne  fe  pouvant  pas  con- 
(iuirepar  la  raifon ,  il  saban^ 
doiine  à  Ton  gouft,  &  ccft 
àcgaoy  l'on  ne  fe  peut  jamais 
dcffûrc,  Ainfî  Oemofthene 
Se  Ciceron  font  tous  deux  Q, 
cxcellens ,  qu'il  ne  faut  point 
vouloir  donner  la  palme  à 
l'un,  au  préjudice  de  l'autre^ 
&  celuy  qui  le  fait ,  ne  fe  de*  ^ 
termine  que  par  Ton  inclinar 
lion.    Quiconque  fc   porte 
naturellement    à    un    iïylc 
farté  &  plus  vigoureux  qu'a- 
grcablc,  préférera  Demofthc- 
nc  à  Ciceron.  Au  contraire  ce- 
luy qui  ayme  un  fbyle  doux, 
abondant  &  âeury ,  préfère- 
u  Ciceron  à  Demofthenc. 
Il  n'y  a  rien  de  fî  diffcrcnt  *'> 
difoit      Ciceron     mefm  c .  *;î 

O 


que  Dctraoftbene  ,  Lyfîas 
Hypcndc ,  j£{chiiic.  Pouii 
rcz-vous  VOII&  atcach.er  i\ 
^  Tun  ploftoflt  qu'aux  autre:  i 
„  puifqu'ils  iont  tous  cIq 
y,  qucns  î  Pourrez  -vous  voiiîj 
,^  attacher  à  tous  fuiù^'ih 


font  il  difïèmUàbles  ?  O  !| 
gnjm    ^  mcrvciHc  jdcect  Arc,s'cfcrie-i 

artc 
pott 

efff 


p^fl-r   ^  t-iljOÙ  deux  Pcrfbnnes  pcu- 
fummo  ^^  vcntcftrc  (kns  tefouvcrain 
&[/dif.  »  ^^g*"^  cfe  pcrfcdkion,  ^s  fe 
cï^e^   »  rc&mblci?. Ne  doutes  Jonc  i 
*^*    poine  que  Ton-  ne  mette  quel- 1 
que  jour  en  paf  îJlclle  tes  Fran* 
içoi»  avec  les  Romains.  On 
comparera,  tes  beaux  vers  de 
nos  Poetcs'àvcc  ceux  <lc  Vir-  i 
ph.  On  comparera  les  beaux 
r»  de   nos    Orateur» 
ceux  es  Cicecoa)  Oa 


comparera:  leseraicez  qu-il  a^ 
Éiits  pour  la  dcflfencc  de  la  Lan, 
gac  Latine  avec  ceux  qui  fa 
font  pour  ladeflfenfcdelaLan- 
guc  Françoife.On  demander* 
quels  font  les  plus  cxcellcns, 
&:  il  y  aura  des  fuffragcs  pour 
les  u^ns  &  pour  ks.aucres^ 

CHAPixag   IX. 

^  tt»  ftut  Jhufterùr  qiu  ntfire  Eh* 
queme  efi  moi/tdre  que  ceUe  dtt 
ÂHàens,  f«,rce  qtiw  ne  fait  foint 
â»joiir£ht^deji  grandes  fortmieé 
far  ^El»qtu»ce  qutnfiifèit  autres 
fois  dans  Mhenes  &  dams  Rmne^ 

CËpendanc  comme  oti 
ne  voie  point  faire  au- 
jpurd'huy  par  l'Eloquence 
les  grandes  fortunes  qu  eUe 
fiiodui£bit  autre  fois  y  nos 
adverfaires  ne  manquent  ja- 

O  ij 
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mais  d'imputer  à  l'incapa- 
cité de  nos  Orateurs ,  ce  qui  . 
ne  doit  s'attribuer  qu'au  de-  :■, 
faut  des  occafions.  En  efFet  ,; 
la  di(pofition  des  af&ires  pu-  q 
bliques  ne  permet  pas  que  ]t 
l'Eloquence  ait  des  fuites  p, 
auifi  avantageufes  dans  Paris,  ^j 
«}ue  dans  Athènes  &  dans  loi 
Rome  ,  ou  l'authoriré  fou-  i^ 
verainc  eftoit  entre  les  mains  ^^ 
de  pluiïenrs  »  &  oiî  les  plus  •; 
importantes  relôlutions  fc  fu 
prenaient  dans  le  Sénat  ôc  ^^ 
dans  les  aflèmblces  du  Ptu»  \l 
pie.  Car  alors  ,  ceux  qui  ^ 
eftoient  en  poifeffion  de  cet  qj 
Arc  merveilleux  qui  fçaic  flef-  ^ 
chir  les  Efprits  &  emporter  h  v 
volontcr ,  avoient  desgran  ds  ,(j 
avantages.  Ccn'eftoit  qu'à-  \ 
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fés.les  avoir  oiip  ,  <juc  la 
Heputliquc  fe  dctcrminoit  à 
déclarer  îa  Guerre,  à  faire  la 
îà,  à  fccourîlfes  Alliez,  à 
lever  des  Troupes ,  à  choifîr 
des  Généraux  d'Armée.  C'c- 
ftoit  par  leur  bouche  qu'on 
««voit  les  plaintes  des  foi- 
Wcs  contre  les  plus  puifïàns, 
&  qu'on  ordonnoit  d'abaifl 
f«r  les  uns  &  de  fouftenir  les 
«itres.  Ils  donnoiem  leurs 
îvis  fur  le  maniement  des 
finances ,  fur  radminiftratioii 
«cla  Juftice ,  fur  la  malvcr- 
«tion.  des  Magiftrats  ,  & 
gcnctalement  fur  totit  ce 
'H'on  appelle  affaires  d'Eftar, 
v^'cftcequi  failbic  que  cette 
éloquence  prenoit  le  nomi 
^■^ Politique,  fcion  Uremar^ 


Il  Cl. 
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iZt    que  d*  Ariftote.  C*cft  ee  qm 

raifoÎE  que  les  Orateurs  âeu- 

liflbieQt  dans  ces  deux  Villes. 

le  plâifir  de  fè  rendre  utile  l 

ùi  Patrie  par  {es  conseils  & 

de  voir  tourncE  iur  foy  1«5 

yeux  de  tout  \c  Peuple^aflu- 

moïc  l'anKHu:  du  bien  èiit 

dans    les    amcs  genereufès. 

C'eft  de  cp  nofclc  îeit  qu'ont 

cfté  forgez  les  foud^s  donc 

Ferielcs  rcnverfbk  &  brifoit 

tour  ce  qui  luy  faille  rcu- 

Âance;^  C'cft  de  cette  nobk 

paffToa  qu'ont  efté  animez 

parmi  les  Athéniens,  Hypc- 

lide ,  Clcott,  JE.Càiinty  De- 

madc  y    Lyfc,  Dtmo^&C' 

ne  df  cent  Mitres^  C'eû  de 

cette  mefinc-  ardeur  qu'ont 

eâié  enianxcz  à  Rome  PHr 


lippe  ,   Cocta  »    Suîpicius. 
Galba  y  Antoine  y  CcaâSis^ 
Ciccron  ,  HotcenTe,  &  cous 
tv&x   dont  Cicefoa  ixrermc 
nous  donne  le  dénombre- 
jnene  dans  roit  traité  àcs  Ora^ 
tcnrs  lUoftres.  La  manière  du; 
Gouvernement  a  £êule  chh 
gendré  tant  de  grands  per- 
sonnage» y  parce    que  cecGe: 
PuiâTance  de  la   Parole ,  les^ 
lendoit  comme  Maiftres  de 
k  vcdonte  ^  du  Peuple.  De 
{à  vient  qu'on  leur  donnoir 
le  nom  de  i*»ifA«j9v«<  ,  qtai 
veut  dire  les  Conduâeurs  du 
^up^e  ,  parce  qu  éffeétive- 
toent  ils  le  conduifbicnt  od 
3s  vouîoient.^  Mais  dans  tes 
Iftats  qm  fe  gouvernoi^n* 
«Tonc    snaniere    diâFercnce^ 


» 
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l'Art  de  parler  n'ayant  pas  des 
fonctions  (1  avancagcufcs  il 
n'y  avoic  point  d'Orateurs. 
C'ell;  la  f  cmarc^ue  meCme  qu^q 
fait  Ciceron ,  quand  il  dit, 
que  l'cftude  de  l'Eloquen- 
ce n'eftoit  point  commu- 
ne à  toute  la  Grèce  mais 
,^  particulière  à  la  Ville  d' A- 
t^  ^thenes,  car  adj.oufte  t'il, 
„  qui  a  jamais  oui  parler  d'us 
,y  Orateur  d'Argos  de  Co* 
y^rinthe,  deThebes,  de  La> 
„  cedcmone }  Ainfî  les  Ora- 
teurs Romains  omceCé  »  des 
que  l'Ëftat  ëufk  pris  une 
autre  face.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'cftonner  fi  la  France 
n*ia  point  maintenant  d'Ora- 
teurs à  la  manière  de  ceux 
d  A^Henés  Se  de  Rome  i  Et 
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(j'uti  cofté  nous  ne  pouvons 
plus  eipcrer  que  noftre  Elo- 
quence nous  mène  à  de  fi 
grands  eftabliCTcmens ,  nous 
avons  en  rccompenfe  le  bon- 
Acur  d^eftre  fous  un  gouver- 
nement bien  plus  ezcelleni^ 
&  où  toutes  chofes  félon 
l'ordre  de  la  Nature  ,  font 
foumifès  à  rauthorité  du 
plus  digne  ,  &  non  point 
abandonnées  aux  brigues 
cl'un  petit  nombre  de  No- 
bles qui  eftoicnt  autant  de 
Tyrans ,  ou  aux  emporte- 
mens  d'un  Peuple  effirené, 
qui  vouloit  cjuelque-fois  fai- 
te le  mal  pour  monftrec 
qu'il  en  avoir  la  puiflance. 
les  mal-heurs  inhgnes  de 
CCS   deux    Republiques    en 

Tme  /.  * 
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fonc  des  preuves  indubita- 
bles,  &  ferment  pour  jamais 
la  bouche  au  chagrin  extra- 
vagant ,  ou  pour  mieux  dire 
ignorant, de  ces  Spéculateurs 
vifionnaires ,  qui  regârdenc 
ces  (lecles  anciens  ,  comme 
des    fiecles    bien -heureux, 
fans  (bnger  à  cous  les  orages 
dont  ils  ont  efté  agitez  >  à  ces 
injuftes  OftracUmes  ,  à  ces 
cruelles     Profcriptions  ,    à 
l'ambition  des  Citoyens  Ce- 
4itieux  ,  au  brigandage  des 
Magiftra»  avares ,  à  l'impu- 
nité  des  Riches  ,  à  la  corhipu 
tion  ê£  à  la  vénalité  de  ces 
Orateurs  mètnes  qui  ont  fou- 
•vent  fait  payer  fi  cher  au  Pcu^ 
^le  le  plaifîr  de  le«  avoir  enten- 
ds ;  enfin ,  à  mille  autres 
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désordres  oppofcz  au  repos 
public ,  ^ui  ne  fe  trouve  ja* 
mais  plus  apeuré,  que  foubs  la 
domination  d'un  iage  &  le« 
girime  Monarque.  Ce  n'eil 
donc  plus  de  la  Tribune  aux 
harangues  ,  que  partent  les 
refolutions  qui  regardent  le 
gouvernement  de  1  Ellat.  Ces 
importantes  matierjcs  fè  ttzU 
tent  aujourd'hui  parmi  nous, 
dans  une  région  plus  efpu- 
rée  ôc  moins  fujette  aut 
boura(ques.  Un  Roy  Juftc, 
un  Roy  plein  de  valeur  Ôc 
de  prudence  ,  ailifté  d'ufl 
Confeil  fidèle ,  décide  fouve^ 
lainement  de  toutes  ces  cho- 
fes  ,  6c  tient  la  main  à 
leur  exécution.  Ainfî  des 
trois     genres    d'Eloquence 

P  ij 
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çovivms.    par   les    Anciens^ 
à  Ravoir  ,  le  Delibcràtif  qui 
pmbraflbii:  les  matières  <!'£<- 
ftac»  le  Judiciaire  qui  regar- 
de la  deiFence  du  Droit  des 
particuliers  devant    les  Ju- 
ges ,  &    le   Demonflracif 
qui  a  pour  objet  la  loUan- 
ge  ou  le  blafme  ^  nous  n'a- 
vons plus  le  premier  }  Il  ne 
naus  xcfte  que  le  fécond  & 
le  troiiîerme.     Le   Barreau 
nous  il     donné    piufîcurs 
exemples  célèbres  du  Judi- 
ciaire ;  &  quoy  que  les  diff^ 
^cns  des  particuliers  ne  four- 
niflènt    pas     ordinairemenc 
4cs   fujecs    capables   d'une 
Talide    élévation    puifqnil 
jîïoit  «dicufe;  de  fc  jettcr 
dâfls   les    grandes    %uk' 
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quand  il  faut  parler  ide 
l'E(gouft  des  eaux  d'un  toit, 
ou  d*un  autre  droit  de  fer-* 
Nimde  ^  il  arrive  néant- 
moins  quelques  £:>is  des 
cas  d'importance ,  ou  i'Ora^ 
Ecar  a  occafîon  de  faire  pa~ 
roiflre  toute  l'adrefTe  de  Ton 
Art  y  fur  tout,  quand  iliçait 
réduire  la  qucftion  particu- 
lière à  la  proportion  gène-* 
raie,  qui  offre  toujours  \m 
champ  magnifique  à  l'Elo- 
quence^ 

Quant  au  genre  Démon* 
ftratif ,  il  eft  encore  en  ufa- 
ge  dans  les,  oraifons  Func- 
wes,  &  dans  les  prefenca- 
àons  des  Officiers  de  la  Coa« 
roone  au  Parlement  ;  Car 
en  CCS  rencontres ,  on  ne 

P  11) 


1 74        ^^  tExcellencei 

manque  jamais  d'exaggerer 
les  vertus  de  la  perfonne 
dont  on  parle  ,  &  de  rele- 
ver le  mérite  &  les  fervi- 
ces  de  Ces  Anceftres  ,  ce  qui 
doime  ordinairement  le 
moyen  à  l'Orateur  de  fè 
iignaler. 

Mais  il  nous  avons  pcr» 
du  le  premier  de  ces  trois 
genres   d'Eloquence ,  de  la 
manière  quil  eftoit  en  ufk~ 
ge  dans  les  anciennes  Repu- 
bliques, nous  en  avons  un 
autre  que  l'Evangile  a  en- 
gendre ,  qui  eft  celuy  de  la 
Prédication.      Les  matières 
qu'il  embrafTe ,  font  fi  fubli- 
mes  &  fi  necefïàircs  à  Iça- 
voir  ,  qu'on  peut  dire   que 
la  Tribune  aux  harangues , 


&'a  jamais  rien  produit  de 
plus  digne  d'admiration,  que 
ce  qui  fe  dit  tous  les  jours 
âans  la  chaire  Chrefticnne. 
C'eft  de  là  qu'on  tonne  & 
qu'on  foudroyé  ,  c'eft  là 
qu'on  fc  rend  le  maiftre  des 
cfprlcs  &  des  volontez  } 
C'eft  là  qu'on  devient  le  ve* 
Hcable  Condu  (fleur  des  Peu- 
ples ;  £t  fî  Demofthene  oit 
Ciéeron  pouvoient  revenir, 
je  doute  qu'en  traitant  les 
mefmes  fujets ,  ils  filTent  pa-* 
roiftre  plus  de  noblelTe  de 
génie ,  pkis  de  force  de  rai^ 
lonnement ,  plus,  de  vche* 
tnence  pour  toucher  les 
Efprits  ,  que  Ton  n'en  rc- 
ioiarque  dans  ce  grand  nonu 
i)te    de  Predicatcprs    cel&i 

lUJ 


bres ,  pour  qui  nos  Eglifcs 
les   plus  values   deviennent 
trop  eftroictes.  C'eft  là  que 
fc  retrouveiu  les  crois  gen- 
res d'Eloquence    dans  tou- 
te  leur  Splendeur  i  c'eft  là 
que   l'Orateur   Evangeliquc  ;, 
entre  dans  les  plus  impor-; 
tantes      délibérations      quel 
nous  puiilions  faire,  quand; 
il  nous  veut  perfuadcr  a  cm*  i 
j^raflTer  les  Exercices   de  la/, 
vie  Chreftienne,  &  d'aban-;, 
donner  les  fauiTes  maximes  <; 
de  la  fagefTe  du  Monde }  c'eft  -^ 
là  qu'il  fait  voir  à  Tes  Au-  ;;, 
diteurs  la  .vefitë  des  paroUcs ,,, 
divines,  la  fragilité  des  chofcs  j, 
humaines  ,  l'horreur  de  la 
condemnation  dont  ils  font  ,^ 
JDienaccz  ,  Zc  rimmortalicé  ^ 
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gloricufe  qu'ils  doivent  taf- 
cher  de  mériter.  C'cft  là  que 
l'Orateur   entre  dans  le  gén- 
ie Judiciaire  ,  quand  il  con- 
nue fes  Auditeurs  pour  Ju- 
ges ,  &  qu'il  accufe  devant 
cax  ces   grands    coupables, 
qui  attaquent  à  force  ou- 
verte la  Dodrine  de  Jcfus- 
Cnrift,  pu  qui  la  propha- 
ncnt  par  hypocrifîe.    C'eft 
^  qu'il  fait  le  procès  à  ces 
amcs  de  chair  &  de  fang, 
Jûi  s'abandonnent  en  proyc 
a  leurs  palfions  ,  &  qui  dc- 
flieurcnt    efclaves    de    tous 
1«  vices  j  Car  quoy  qu'il 
^^   nomme    perfonne    & 
^oc  la  charité  Chrcfticnne 
Wigc    à  ménager    l'hon- 
ptttr    des    particuliers  ,   il 
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tiffi««  n'en  cft  pas  moins  éloquent^ 
tTôfi  au  contraire ,  il  l'eft  davan^ 
«q^t  tagc,  puis  qu'cftanc  obligé 
f.r*    de  traiter  ces  matières  fur  la 
p;;  queflion  générale ,  il  les  rc- 
*"lo"n-*  xluit  toujours  dans  les  ter* 
fiifead  mes    univerlels  ,  qui  ionr 
c»eri<  indubitablement     les    plus 
çiiean    fecaux  eudroits  du  di(cours. 
C'eft  là  qu'il  defFend    l'in- 
nocence opprimée  ,  en  fai- 
Au^dlûni  (ant    voir  de  quel    mérite 
*  g",  cette  opprclïion  eft  devant 
nnivet.  Dicu ,  quand  on  la  fouiftc 
Sje^"»  fans  murmurer  î  &  faifant 
*"!;  &   conclure  à  fcs  Auditeurs  qu'il 
V^^'  vaut  mieux  cftre  le   Pcrfc* 
ftâtuetc  eu  té    que   le     Perfccuteur. 
îLr?i  Enfin  c'eft  là  qu'il  trouue 
Ja  matière  d  exercer   toute 
la  magaificenoe    du   ftyle 


gancur 
vata  ac 


crover. 

£a  fe  a< 

Uni  ver  f^ 

gêner  i< 

vimcx 

plica 

dam 

confe 

runc& 

conver. 

cunc  ut 

î)  qui 

Audiui 

nacura 

*«« 

re  & 
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Demonftraeif ,  en  louant  les 
vertus  des  gens  de  bien ,  en 
relevant  la  .patience  des  Mar- 
tyrs, leur  gcnereufe  infenH- 
i>iiité  à  toutes  Us  promedcs 
des  Tyrans  ,  leur  confian- 
ce dans  les  fupp  lices  ,  la  fe«> 
çondité  de  leur  fang  qui  a 
donné  tant  d'cnfans  à  TÉgli- 
ic  ,  &  les  Trophées  de  leur 
Foy     viâiorieufc  ,    confir- 
«éc  par  tant  de    miracles. 
C'cft  la    grandeur    de    ces 
avions  fameufes   qui  por- 
tera à   la  pofterité   un  tef^ 
moignagc  éternel  de  la  no- 
blelTe    de    noftrc    Langue, 
outre   tant    d'eloquens  dif> 
cours  qui  n'ont  point  efté 
faits,  pour  c&xc  prononcez  en 
Public  mais  pour  eflre  leus  % 
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Car  s'il  faut  plus    de   vchc- 
sncnce  dans  les  premiers, il 
faut  plus  de  corrcâion  dans 
les  féconds ,  parce   que    le 
jugement  des  yeux  eft  en- 
core plus  fcvere  que  celuy 
des  oreilles .  &  que  l'on  peut 
revenir  pluHeurs   fois  a  ce 
que  Ton  a  leû  ,  au  lieu  qucla 
prononciation  avançant  tou- 
jours ,  on  perd  infenfîbie- 
naent  la  mémoire  de  ce  qui 
nous  arrefte  d'abord  ,  &  les 
nouvelles    beautcz     qui   Ce 
prefcntent    à  noftrc  efprïr, 
font  difparoiftre  les  defFauts 
qui     pou  voient    l'occuper. 
Que  fa  pour  la  gloire  de  no- 
ftre  Eloquence  ,  il  faut  en- 
core faire  quelque  reflexion 
fiir  les  grands  eftabliffemcntir 
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(l'ont  dlc  a  pa  cfixc  can£c^ 
aous  pouvons  dire  que  d'un 
coftc  dlc  a  îaàt  des  EvcGnics 
(^  lont  les  vcricablcs  Pa- 
ibuis   des  PcDplcs;  qu'elle 
a  Eût  des   Cardinaux    qui 
ioRC  les  membres  de  ce  (k- 
cré  Scnat ,  d<mt  la  Pourpre 
à  eâàcé  celle  de  Tandcn  Sé- 
nat Romain  ;  Que  d  autre 
cofté  die  a  fait  des  Advo- 
Cdxs    généraux  ,    des    Prc- 
mios   Prcfidens  ,  des  Gar- 
des    des    Sceaux ,   &    des 
Chanceliers  de  France.  Ain(î 
fous  quelque  veiic  quon  rc- 
duifc  la  cho{c,  nos  Orateurs 
n'auront  point  à   craindre 
la  comparaifon  des  autres. 
Leur  mérite  (e  (bufticndra 
pat     l'Ëlcgance     de     leurs 
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difcours  ,  &  quelque  fois 
par  l'éclat  de  leur  fortune  ; 
&  tout  bien  confiderë,  il  fe 
trouvera  que  ces  Anciens  fî 
cftimez  ,  n'auront  point 
d'autre  avantage  fur  cux^ 
que  de  les  avoir  précède; 
dans  l'ordre  du  temps. 
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Chapitre    X. 

J^;  la  grandeur  des  Ricbejès 

ne  concl»d  rien  four  le  mérite  de 

,  îtffrit  i  Et  4jue  le  trof  grand  amour 

;  des  lettres  eft  une  efpece  d*obfiaele 

à  la  fortune. 

MAis  à  dire  les  chofès 
comme    elles  for" 
on  ne  s'arrefte  guer es  ni 
I  charges    ni    aux    Rich* 
quand  il  faut  juger  du  .... 
rite  de  l*Efprit.     Ce  n'eft 
point    parce  que  Ciccron  a 
poiTedé  de  grands  biens  ,  & 
qu'il  a  eftéConful,  que  nous 
le  propofons  comme  le  mo- 
delé   du    parfait   Orateur,' 
paifque  cette  mefme  dignité  i 


«i. 
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n'a  point  acquis  à  Silius 
Italicus  le  nom  <l'«xceUciHr 
Poëtc.  Si  la  noblcflc  &  U 
puiflancc  des  Efcrivains , 
mectotc  le  prix  à  leurs  ou- 
vrages ,  les  vers  de  Ncroa 
rauroient  emporté  fur  tous 
ceux  de  fon  fieclc ,  &  1* Ajax 
d'Aumifte  ne  fe  feroit  poinc 
précipice  fur  fon  efponge. 
Un  certain  Dionyfîus  difoit 
à  Heiiodorc  Secrétaire  de 
^y»  -,  l'Empereur  Adrien ,  Caefar 
„vous  peut  combler  de 
„  de  richcfles  &  d'honneurs 
„Tnais  il  ne  peut  pas  vous. 
5,  tendre  Eloquent.  La  Répu- 
blique des  belles  lettres  a  fes 
loix  &  fa  politique  particu- 
lière; Les  Princes  qui  veul- 

lent  y  encrer, doivent  dépo- 

fcr 
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&  leurs  fàifTcâux  à  la  porte; 
Il  n'y  viennent  point  accom^ 
pagnez  de  gardes  ni  d  une 
foule  de  Courcifàns  ;  Ils 
/ic  s'y  diftinguent  que  pat 
leur  mérite  perfonel  ,  &  fî 
ia  flaterie  leur  donne  des 
louanges  ,  fa  Vérité  ne  tar- 
de gueres  z  les  deAruire. 
l'Empereur  Numcrien  pcr^ 
mit  qu*on  luy  eflcvaft  une 
Statue  fous  le  tiltre  d'Oral  «7** 
teur  très  Eloquent ,  fans'  fai-  h-^»- 
rc  mention  de  (a  qualité  d& 
Maiftre  du  Monde  ;  jtigcanc 
bien  que'  quand  ils*agit 
d'Eloquence ,  iF  ne  (êrr  dc- 
ricn  de  (c  parer  d«  l'a  puiP- 
Êince  fbuvcraine.  On  n'a 
^bnc  jamais  allégué  côtHmc 
tm-  reproche  contre  on?  liom- 
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me  de  lettres.,  de  n'avoir  pas 
çfté  ellevé  à  de  grandes  dig^ 
nicez,  ou  à  de  grandes  richc(^ 
Tes  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
queftion  de  cela  ,  quand  on 
juge  d'un  ouvrage  dXfprit. 
£t  à  ce  propos ,  je  ne  diiÏÏ- 
muleray  point  une  reâexion 
que  j'ay  fouvent  faite, 
pourquoy  de  très  excçjlens 
hommes  en  tout  genre  de 
littérature,  n'ont  pas  efté  fort 
riches ,  &'merme  que  le  plus 
;rand  nombre  eft  de  ceux- 
là  ,  quoy  qu'il  y  en  ait  au{fi 
quelques  uns ,  qui  par  des 
rencontres  plus  heureufes , 
&  principalement  par  la  ma* 
gnificence  àa  Princes ,  ont 
fait  des  fortunes  furprenantes. 
Et  il  m'a  paru  que  toutes  les 
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cboCes  qui  peuvent  fervir  de 
but  aux  hommes ,  dans  la 
carrière  de  la  vie ,  font  de  1^ 
nature  des  Termes   plantez 
(fans  la  carrière  des  Exerci- 
ces ;  Car  comme,  celuy  qui 
s'efforce  d'arriver  le  premier 
au  but ,  doit  faire  toutes  les 
démarches  ncceilàires  pou^ 
ce  deficin ,  à  moins  de  quoy 
il  feroit  fou  de    prétendre 
que  le  but  s'approchaft  dt 
I  de  luy  >  Ainfi  ceux   qui  fè 
I  font    proporez  les  richefifes 
pour  but, -doivent  marcher 
I  vers  elles  par  les  routes  les 
plus  aflurées  ;  mais  de  prs« 
tcndrcy   arriver  en  demeu- 
rant immobile,  &  en  fou- 
kittant  que  ce  but  vienne 
à  eux ,  c  eft  une  cxtravagan- 


î 
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ce  qui  fait  fbuvcnt  qu*ils/ 
fc  plaignent  de  la  Fortune, 
^uand  ils  n'ont  à  fc  plaindre 
que  d'eux  mefines.  De  plu?, 
comme  on  ne  peut  pas  mar- 
cher en  mcfme  temps  vcb 
deux  buts  différent,  il  cft 
bien  mal  aifc  que  quand 
quelqu'un  (e  met  dans  11}, 
route  qui  mène  à  l'un ,  'û\\ 
puifTc  arriver  à  l'autre  ;  £c  :  j 
■  il  luy  en  prend  le  plus  fou- 1{. 
vent ,  comme  a  ces  cha^jjj 
feurs^  y  qui  courent  deux  lic^!> 
vres ,  &  qui  les  manquent  ly 
tous  deux.  Ces  Images  nous  '^ 
font  voir  affez  clairement  |j 
l'cftat  àcs  prétentions  hu-v 
maines.  Cduy  qui  veUt  de-} 
venir  riche  ,  doit  fe  donner . 
tout  emier  aux  emplois  qui  ,;;.> 
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prodaifçnt  la  Richcflfc.  Ce- 
îuy  qui  cherche  les  digmtcz, 
doit  fuivre  unicjuement  ceii- 
,  te  voyc.  Celuy  qui  foufpitc 
après  la  Gloire  ôc  les  loûair- 
gcs  qu'attire  le   Sçavoir  & 
l'Eloquence  ,  <îoit  regarder 
par  quelle  indtrftrie  il^  pour- 
ra fe  mettre  eirpofTeffioïKfe: 
;  cette  Gloire  qu'il  trouve  ft 
;  belle  ôc  fî  charmante  -,  Mais 
il  ne  faut  pas  qu'il  s'cftonne^ 
£  faifant  tous    fés    efforts 
pour  arriver  à  cette  Gloire 
(ju' if  s^eft  propofée  pour  bur^ 
ic  dans  le  chemin  de  laquel» 
le  fl;  s'eft    mis  ,  il  n'arrive 
point  à  k  Richefle ,  qu'il  ne 
^cft  point  propofée    pour 
feit ,  &  dans  le  chemin  de 
laquelie  ils  ne  s'eft  point  mis. 
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Tellement  que  cet  amout 
de  la  Gloire ,  &  le  foin  qu'il 
prend  de  Ton  efpric  pour  la 
mériter ,  eft  un  obftacle  in- 
dire<fl  pour  arriver  aux  Ra- 
chetés .  Et  c'efl:  ce  qui  fît  dire 
à  un  Ancien ,  que  l'amour 
du  bel  efprit  n'avoir  jamws 
*?"h  enrichi  pcrfbnne.  Mais  com- 
StSun  me  tous  les  hommes  naif- 
l>iMm  fent  avec  certaines  inclina- 
nons  quils  apportent  du 
■Ciel ,  il  eft  feur  que  de  toutes 
celles  dont  nous  avons  par- 
lé ,  l'Amour  de  la  Vérité  êc 
de  la  Gloire ,  eft  la  marque 
des  âmes  les  plus  relevées; 
Et  comme  en  toutes  chofes- 
cc  qui  eft  le  plus  médiocre 
eft  le  plus  commun  ,  il  ne 
faut  pas  s'eftonner  ,  s'il  y  a 
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plus  d'ames  qui  pourfuiveni: 
les  Richcflcs  que  la  Gloire, 
parce  qu'il  y  a  plus  d'ames^ 
médiocres  que  d'ames  elle- 
vées.  Ainfî  il  eft  con« 
Aanc  que  le  trop  grand 
amour  des  Lettres  y  nuit  à  la 
fortune.  C'cft  une  efpece  de 
defbrdre  à  lelgard  de  Tac- 
quifîtion  des  Richeflès  >  mais 
ccû  un  defordre  qui  vaut 
mieux  que  la  conduite  ré- 
glée des  ufuriers  Ôc  des  ava- 
res. Enfin  (i  l'on  ne  s'efton- 
nc  point  de  voir  qu'un  hom- 
me né  avec  de  grands  biens» 
fe  trouve  quelque  fois  réduit 
à  l'indigence  par  une  paflion 
amoureufe ,  ou  par  une  ge- 
nerofîté  prodigue  Se  mal  en* 
tendue  j  Et  û  l'on  eft  obli;* 
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gé  d'âvouer  <|u6  Cz  raine'  < 
vicnc  de  ce  qu'il;  a' crû  quel- 
que chofe  plus  agréable  pour  ■  i 
lay ,  que  h  conlervation  de  ;  i 
fon  bien  j  de  n^cfine ,  il  faut  L  : 
croire ,  qu'ui^  homme  de  Icc-  !ii 
très  qui  £ê  dévoue  tout  entier  ;i 
à  l'erercicc  de  fa  profeffion, 
6c  qur  néglige  pour  ce  fujet  ;; 
tous  les  moyens  de  s^cnrichir,  '.i 
qui  font  incomparablement  ^ 
plus  faciles  que  ce  qu'il  fàit«  l 
a  envifagc  fa  profeffion  com'  . 
me  quelque  chofe  de  plus  h 
grand  &  de  plus  agréable ,  V 
que  d'amaHcr  des  Kiche{res4& 
qu'il  luy  arrivedans  fa  manière  j 
de  vivre  pféine  de  Sobriété  &  « 
de  Sagcflc ,  la  mefme  chofe  j 
tpi  arrive  x  l'autre  dansr  h  , 
dépravation  de  fes  moeurs-  ; 

&  qu'à 
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^  qu'à  en  juger  félon  le 
commun  des  nommes, fbn 
application  ardente  aux  eftu- 
dcs,  cft  une  efpece  de  dé-] 
bâuche  j  mais  c'efl:  une  déJ 
i>aucbe  compagne  de  Ja  Ver->' 
tu,  &  qui  a  cela  neantmoins 
de  commun  avec  la  débau-'] 
che  vicieufe  ,  qu'elle  entre- 
tient ordinairement  celuy  qui 
en  eftpoffedé,  dans  une  for- 
tune au  deflbus  de  la  mediû-^ 
cre.  Cependant  (î  cette  no-< 
blc  paflion  produit  c'eft  ef-' 
fet  defavantageux  en  appa-i^ 
rcnce,  le  vertueux  s'en  trou- 
ve trop  bien  recompenfé 
pour  auoir  befoin  qu'on  l'en 
confole.  Car  y  a  t'il  rien  qui 
puiffe  flatter  l'eforit  Çi  douce- 
JDcnt  &  avec  plus  de  raifonj 

Tm«  I,  ^ 
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plus        "..^qâ'on  ne  vcuc 

Uti       ^fj^^'^^  y  *  ^OHG  (ans 
.^**^i<ifcN  oblefTe  d'amc, 
^f^  Rectitude  de  Jugc- 
^^  en  ceux  ^ut   s'appli- 
^[  aux  Ijellcs  Lettres  & 
ÎJècauxi^Ans,  que  parmi 
-j  Nobles  limaginaires ,  qui 
^curant  fans  vertu  &  fans 
^iQtkf  prétendent  authori* 
fa  IcuT'oyfivjdtc  par  la  vaific 
ojdentadon  de  lisuf 'NailTaric^ 
ou  piitnPcci  rkhés  Plebeïibns 
^  .>ces   honimés  'nouveaux , 
<|u'un  caprice  de  lai  Fortune 
çâev«   éa.  :  :  d^  ■  places  ]quiïs 
n'occupent  que  pouïi  fe  ren- 
dre mcipriTables  f  £t  qui  tou- 
te leur  Tie  joueht  le  Perfon- 
Xiago,  çad'^ne  Eatuité  beftia- 
k>c  ou  d'une  Volupté  fôtdide 


l 
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a  d'une  Injuftke  cyrîmm- 
eue.  Quelle  ^uc  foie  k  fotv 
tune  des  S^avans^ ,  ils  ont  1% 
tonfoiacion  d'eftrc  engagez: 
dan»  une  route ,  ou  tout  ce 
u*il  y  a  de  plus  illuftre  a  paC^ 
c  devant  eux ,  &  où  tout  ce 
flui  n'entre  point,tombc  dan* 
ane  Obfcurité  eterneHe&  eft 
après  la.  Mort  comme  s'il  b?A. 
n'avoit  jamais  eftc.  Qmcon- 
noifbroit  Idomenée^dit  Se-  **^ 
Requcjft   Epicurc  n'euft**" 
grave  fbtt  nom  dans  fes** 
lettres.  t'Oubîi  atriomphc  ** 
dr  tous  les  Princes,  de  tous  <* 
les  Satrapes  &  du  Roy  mcf-  «* 
me  dont  Idomcnce  tiroit  fa  i* 
puifTancc.  Les  Epiffires  de** 
Ciceron  ont  empefchè^  le*^ 
fiom.  d' Atticus  deperir,ilne  *• 

a  •«*■  •  •  •  • 
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i,  luj  auroit  fervi  de  rien  d*a: 
„  voir  eu  pour  gendre  Agrip- 
9i  pa ,  ni  que  l'Empereur  Ti~ 
„  berc  euft  efpoufé  fa  petitc- 
„  fille,  ni  d'avoir  eftc  le  bifa- 
„  yeul  de  Drufus  Caefar.  Il 
„  auroit  efté  perdu  au  milieu 
„  de  ces   grands  noms  ,  fi 
„  l'amitié  oc  Ciceron  ne  l'euft 
j,  appelle  au  partage  de  fà 
4,  gloire.  Ainfi  Virgile  ayant 
receu  quelque  dépiaifir  des 
habitans  de  la  ville  de  Noie, 
crût  que  pour  s'en  vanger  plei- 
nement ,  il  fiiffifoit  d'etaccr 
leur  nom  de  fon  Poème,  com- 
me fi  c'euftefté  l'effacer  de  la 
mémoire  des  hommes, 

TéUm  dives  arat  Capua  & 

'vicina  Felê^v» 
^f4  jugo 
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!Au  lieu  qu'il  avoit  mis  d'abord 

Et  vicina  Vefe\o 
Nola  jMgo 
Y-a  t'il  rien  de  plus  glorieux 
que  d'eftrc  poflcflcur  d'une 
induftric  qui  difpenfc  l'Im- 
jBortalité ,  &  de  pouvoir  dire, 
^ojptm  mecum  duratura  nomi"  smti 
na  educere»    Ne    nous  plai-  '*^ 
gnons  donc  point  du  par- 
cage que  le  Ciel  nous  a  fait» 
quand  il  nous  a  pourvcus  de 
l'Inclination  pour  les  belles 
Lettres,  &  ne  foyons  jamais 
aflcz  lafches ,  pour  mettre  au 
nombre  des  chofcs  inutiles 
celles  que  nous  cftimons  loua- 
bles. Sur  tout  ne  nous  cha-' 
grinons  point  pour  la  mau- 
vaifc  humeur  de  noftrc  Siè- 
cle ,  qui  nous  met  toûjouri^ 
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aux  derniers  rangs  &  qui  ne 
veut  pas  nous  faire  entrer  ci» 
concurrence  avec  les  Anciens, 
Confolons  nous  de  cette  inJ 
jufticc  par  l'exemple  des  An* 
eiens    mefmes  ,  qui  ont  eu 
prcfque  tous  à  combattre  une 
pareille  répugnance    durant 
leur  vie.     On  ne  voit  autre 
C.ho(e  dans  le^rs  Efcrits  que 
des  plaintes  contre  cette  pré- 
vention. Il  s'y  mcfle  auffi  de 
la  jalou/îe  de  nos  concito- 
yens ,  de  nos  amys ,.  de  nos 
parens  v  Car  pour  dire  ce  qui 
arrive  tous  les  jours ,  Celuy 
qui  n'*  jamais  oiiy  parler  de 
Virgile  que  comme  du  Dieu 
des  beaux  Vers.  Qui  ne  con^ 
«oift   eiceron    que  fous  le 
ftom  du  Pcrc  de  l'Eloquçiic^ 
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^ui  â  appris  leurs  Ouvrage^ 
par    cœur  ent    fa   Jcuncflc, 
^  qui  void  un  cfpacc  in- 
fini de  mcritc  cntr'cux    & 
luy  ,  pourroit  il   demeurer 
d'accord  que  les   efcrits  de 
fon  amy  fuflcnt  égaux  à  ceux 
de  ces  grands  hommes  ?  De 
fon  ami,  dis- je,  qui  luy  eft 
quelque  fois  inférieur  en  No* 
blcffe,  en  Biens,  &  en  Digni- 
té.     W  faudroit    en  mefm« 
temps  qu'il  demeuraft  d'ac- 
cord du  rcfte,  c'eft  à  dire  d'à- 
voir  moins  d^efprit  que  luy, 
&  ceft  ce  qu'on  ne  fait  points 
Ainfî  n'efpcrons  pas  que  de 
noftre  fîeclc  on  nous  rende 
iuftice  contre   les   Anciens^ 
Nos  Juges  (ont  nos  Parties» 
Il  faut  attendre  qu'il  naifïc 
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des  gens  dcfinterelTez  ,  ici 
gens  a  qui  nous  foyons  in< 
âifFercns  comme  les  ABcienf 
nous  le  font  prcfcmement, 
C'cft  la  Poftericé  qui  nous  ju. 
géra;  C'cft  devant  fon  Tribu-' 
nal  que  nous  trouverons  la 
Jufticc  qui  nous  eft  deuë.  Si 
tpe  nous  demanderions  vai; 
nement  à  noftre  Siècle. 
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Chapitre   XL 

\^^*il  ejl  imp^ffiilc  d'égaler  les  jtm^ 
€iens  en  efcnvânten Latin}  Mais 
éjH  apurement  if n peut  les  égaler  en 
jèfervant  de  la  langue  Ftanmjk 
f^  des  autres  langues  Fulgaires 
lUuBres. 


M 


Ais  nos  Adverfaires 


qui   n  entrent  point 
t  dans  les  intcrefts  communs  de 
la  Patrie,  ne  peuvent  (è  per- 
suader de  la  vérité  de  nos  es- 
pérances.   Ils  regardent   ces 
^ureux  Prefages  comme  des 
fignes  trompeurs  qui   nous 
i entretiennent  dans  l'Erreur, 
'  parce  qu'ils  prétendent  qu'on 
ne  peut  jamais  porter  fî  haut 
l'Eloquence  avec  la  langue 
Franco  Xe  qu*avcc  la  Jangue 
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JLadn&IIs  ont  beaa  le  difllmu* 
1er,  c'eli  là  leur  Opinion  favo* 
rite,  que  quelque  relie  de  Pu* 
deur  retient  au  fond  de  leurs^ 
benfécs.  Mais  ne  lesdontrài^ 
gnons  point  jlailTons  les  parler 
à  cœur  ouvert  j  laiiTonsies  dire! 
publiquement  comme  ils  ic 
difcnt  entr*eux  qu'ils  font  Icî  i 
iculs  qui  fçavcnt  cfcrire,  ' 

SoU  icnbere  novimus. 

Laiflbns  leur  tirer  toutes  lei 
«onfequenccs  qu'il  leur  plaira  ', 
d'une  propoiîtion  fî  tcmerai-  . 
re  i  la  fauflccé  de  leur  opi-*  ;, 
nion  p*cn  fera  que  plus  evi-«  | 
dente.  l'Eloquence  fe  fert  de  \ 
paroles  ,  c'cft  la  matière  | 
qu'elle  employé  pour  fon  ou- 
vrage î  mais  elle  cft  autre 
chofe  que  àcs  paroles.  C'efl: 
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\  un  feu  cdcftc  qui  Ce  cefpand 

^  dans  le  Difcours,  qui  l'anime 
&  qui  le  lend  efficace.  C'cft 

'  ce  qui  touche  les  Efprits,  c'cft 
ce  qui  les  eibranle ,  c'cft  ce  qui 
les  entraifne.  Ce  n'eft  point 
l'arrcngement  ny  le  choix  des 

'  mots  ,  ni  la  cadence  des 
Périodes,  qui  engag«  la  bien- 
veillance î  qui  s'oppofe  à  là 
liberté  de  reuftcr  -,  &  qui  for- 

'  ce  fou  vent  le  Cœur  a  pren- 
dre des  cefblutions  contre 
lefqucllcs  ncms  nous  eAions 
préparez.  Ces  grands  coups 

'  partent    d'une     vertu    plus 

'  efficace  que  celle  d'un  Rhé- 
teur i  C!eft  de  la  nobleflc 
des  Idées  .,  de  la  manière 
puiflTânte  de  les  concevoir, 
«e  radrefle  <le  les  propofer  à 
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rcfprit  de  r  Auditeur  ,  dfc^ 
ouvertures  que  l'on  trouve 
pour  le  tirer  des  doutes  qui 
l'embaraflcnt  ,  des  motifs 
qu*on  luy  propofc  pour  le  rc-j 
foudre,  des  e(perances  donc 
on  le  flatte  ,  &  enfin  de  la 
vérité  qu'on  luy  fait  connoi- 
ftrc.  Ce  font  ces  forces  3c 
ces  jrcflforts  invifibles  ,  que 
les  Anciens  ont  reprefentez 
par  des  chaifncs  d'or  &  de 
diamans  ,  qu'ils  ont  fait 
partir  de  la  bouche  de  noftre 
Hercule  Gaulois  ,  en  un 
temps  où  la  langue  de  ce  Hé- 
ros ,  eftoit  peut  eftre  confi- 
derée  comme  une  langue 
Barbare.  C'eft  cette  faculté 
depenfer  de  grandes  chofes 
&  de  les  exprimer  pluftoft 

avec 
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avec  chaleur  qu'avec  deli- 
I  cateiSèy  qui  a  fait  des  Ora« 
teurs  à  Rome  avanc  que  \t 
nom  de  Rhétorique  y  fu(]: 
„  connu.    Car  le  moyen  ih 
„  s'imaginer  ,  dit  Ciccrvin ,  £';!. 
i  >yquc    Lucius  Brutus    eulV 
'  ,y  changé  la  face  du  Gouver-< 
y^ifêment ,  qu'il  euft  cflcinc 
„  la  Monarchie^  qu'il  cuft  créé 
'•  ,,des    Magiftrats    annuels» 
•  „  qu'il  euR  fait  des   Loix, 
^  „  eftabli  des  Juges ,  privé  Con 
„  Collègue  de  fa  charge,  fans 
„  employer  ta  force  du  dif^ 
^  cours.  Tout  cela  ne  s'cft  pii 
„  faire  qu'a  près  l'avoir  perfua- 
dé.  C'eft  donc  cette  Eloquen- 
ce des  choTes  pluftof);  que  des; 
paroles  qui    a    produit  cesr 
uatctvcilUs  ,  &^  qui  les:  peut 

S 
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toujours  produire  *,  Et  prcrciri 
drc  qucccttc  vcrtafiirprcnan* 
te  foicaujouEd'lmyibucmene 
attachée  à  la  langue  Lîuinc    , 
qu'elle  ne  fe  puifle  commu-    i 
niquer  à  la  FratKjoife  ,  c'cft 
fouftenir  une  chofe  fauilc  & 
odicufe  tout  cnfcmble.  Ilefi: 
vray  que  cette  opinion  ref- 
panduë  jpar  les  foins  de  nos; 
Adverfaices,  ne  contribucroic 
paS:  lùai  à  produire  ce  qu'ils 
jfiippofent  véritable  j  Car  en 
faij[ant  entendre  à  tous  les 
Tmn<^oiSf  qu'ils  ne  doivent  pas   j" 
rfperei>dc  rien  faire  à.  l'avenir 
avec  leur  Langue  qui  ne  foie 
focr  au  deflbus  des  Latins, 
e'eft  eftrt  ciàufe  que  cela  arri- 
vcra ,  puifquc  c'eft  rendre  la 
langue  Fiançoifc;  mcfpriiâi^' 


\ 
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Uc  à  Ces  propres  Enfans  ,  Se 
les  deftoumer  de  rcmploycir 
dans  leurs  oavragcs^  ^  auoy 
que  ce  foir  le  fèul  moyen? 
qa'elleait  pour  s'élever»  Car 
enfm  la  langue  Latine  ni  lai 
Grecque  ne  font  point  def^ 
ecndues  du  Ciel  toutes  polies,^ 
toutes     élégantes  ,.    routes 
nombrcufes  j  Elles  ont  com>^ 
mencé  de  la  manière  que  tou«^ 
tes  les  choies  du  Monde  conr-- 
jneneent ,  &  ne  fe  font  pcr-^ 
fedionnées  que  par  les  toins^ 
de  ceux  qui  les  onc  cultivées.- 
Et  certes,  fi  la  langue  Eatincp 
cftoit  un- eftrc^  fttbfîfliant  fe— 
parement  j  fî  l'on  pouvoir  luy 
donner  une  vie  &  un  raifon* 
ncmenr ,  elle  diroit  qu'elle  e# 
glus-  obligée  à:  Caton  Se  -à. 

Sii: 
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Ennius ,  qui  l'ont  ayméetoâ^ 
te  pauvre  &  toute  grofliere 
qu'elle  eftoit ,  qu'à  CiceroJi 
éc  à  Virgile  qui  luy  ont  fait 
la  cour,  lors  qu'elle  eftoû 
dans  Ton  eflat  le  plus  âorif^ 
fant. 

VléfÉÉ  * 

*r.Tiâ.  Cum  Lingua  Catonts 

O*  E,nnj 
Sermonem    fâtrium    diuverït. 

Si  donc  les  premiers  au- 
teurs Latins  font  loiiables^ 
d'avoir  afTez  eftimc  leur 
langue  pour  efperer  de  la 
pouvoir  mettre  quelque  jour 
en  concurrence  avec  k  Grec- 
que î  S'il  eft  vray  encore  que 
cette  cfperance  a  eftc  une  des 
caufcs  de  ce  glorieux  effet , 

(ConuncBC  ne  {étions   nou& 
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point  blafraablcs  d'cftimcr 
u  peu  noftre  Langue  ,que  de 
croire  qu'elle  ne  puiffe  jamaii 
entrer  en  concurrence  avec  h 
Latine?  Et  en  faudroit-il  d'à* 
vaacage  pour  empefcher  tous 
fcs  progrès ,  puifqu*il  n'y  si 
rien  qui  entretienne  plus  i'eC 
plie  dans  la  faineantifè  que 
ce  Defefpoir  honteux,  qui 
nous  réduit  à  confcfTcr  quç 
nous  ferons  toujours  in-*| 
ferieurs  aux  autres.  Plus 
TEfprit  eft  généreux ,  plus 
il  fe  dégoufte  quand  il  a 
cette  penféc.  l'Oilivctc  entiè- 
re vaut  mieux  qu'un  Travail 
fflerprifable ,  &  il  faut  eflre 
né  avec  une  ame  d'Efclave, 
pour  travailler  toûjour  datifS 
les  dernières  places ,  2cn'  o^ 
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£&t  pas  îakc  c^rc  pour  eii 
^ràr.   Il  n'y  a  donc  rien  de 
plus  dangereux  que  de  laif-  i 
%t  croire  que  le  bel  Efprit  ' 
avec  la  langue  Fran^oife  ne  ^ 
&i  puiilè  pas  eue  ver  auffi  haut   . 
que  les  Latins.  C'cft  dire  ta-   , 
cite  ment    mais  intelligible- 
ment  a  ceur  qui  conçoivent  l: 
Jfc  fcns  des  chofcs ,   O  vous  ' 
qui  avcr   quelque  noblejlè  \ 
•de  Génie  quittez  l'ufàge  delà  I 
^nguc  Firançoife ,  ne  cultivez  l 
que  la  Latine,  e'eft  avec  celle- 
là  feulement  que  vous  pour-  ' 
rcz  égaler  les  Cicerons  &  Icj 
Viigilesi    Gcpendant  de  tou^  i 
tes  les  propofitions  que  les 
DeffcnftursdcIâLarinitc  peoi 
vvcnt  avancer  contre  nous ,  il 
•tt'y  ca  a  point  quifoit  moins 
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i  véritable  que  celle  •  cy  î  Car 
'  s*il  difent  que  nous  n'avons 
çoint  de  Ciccfons  &  de  Vir« 
gîfes ,  je  leur  dcmanderoi» 
Fofontiers  à  eux  mefmcs  s'ils 
en  ont ,  c'eft  à  dire ,  fi  depuis 
la  rc(urreâ:ion  des  belles  Let- 
tres, il  s'eft  trouvé  quelque 
perfonne  qui  etcrivant  en  La- 
tin ,  foit  parvenu  au  mefoic: 
degré  d'Êxcellenec  de  ces 
grands  Auteurs  ?  Qu,'ils  nous 
les  faflènt  connoiftre  ces^ 
dcu'x  hommes  admirables  qui 
«'ont  point  encore  efté  nom- 
mez y  Ils  auront  peine  à  les> 
dc(couvrir  fans  doute. Je  diray 
çltts ,  ils  les  chercheront  vai^ 
ncment ,  &  fi  quelqu'un  fou- 
ftcnoit  que  cela  n'cft  pas  rm<. 

pojQûble,  qu'il  reforme  donc 


rOracIe  prononcé  (ucc6  fujec 
p2rQmnciiien,ou  pour  mieux 
^,dk c  par  le  bon  Sens .  Perlbn^ .  i 
„  ne  dit-il  nepeuc  égaler  l' Au^  '  : 
„  eeur  dont  il  fuit  les  vefti-ji 
^  ges,  car  en<  marchant  après* 
^  luy  il  faut  de  neceflîté  qu'if  ; 
^demeure  toujours  en  aarriere.  !i 
PËfciivain  moderne  qui  c9t 
obligé  de  rcconnoiftrc  éter- 
nellement Ciceroa  &  Virgi^ 
^wT  le  pour  Tes  maiftrcs^^,  ne  peur 
^ft?ii>'*  jamais  devenir  leur  égal  $.  il  ! 
H^m  ^  ^^  jamais   amire   d'avoir 
5£*;^  bien  parlé  que  lorfqu'il  s'eHr 
ft«p'«r  exprimé  dans  leurs,  termes,'  ; 
'o^qi^'  ainfiilneditriendeluy-mef^  '•. 
nV^'    me ,  &  ne  rend  que  lés  Idées 
«*..»;    d  autruy.  €  cft  ce  que  Scali'- 
gcr  dilbit  de  Chriftophle  de' 
Longueil ,  qui .  clloit  un  fa- 
meux 


de  la  Langue  Françoife,   xi-j 

meuz  Ciccronien  du  dernier 
Sicclc.  Il  n'a  point  parlé  " 
iclon  fon  fcns,  mais  félon  le  " 
fcns  de  Ciccron,  &  au  lieu  *• 
de  fuivre  le  ftyle  de  cet  *• 
Orateur,ilne  fait  que  tranf-  " 
crire  fcs  expreflions  &  fes  " 
penfées.  Tous  ceux  qui  *' 
copient  les  Anciens,  fe  font  à 
eux-meftnes  cette  contrainte; 
ils  fe  mettent  aux  pieds  cqs 
entraves  j  ils  n'ofcnt  perdre  de 
vcuë  leur  modèle  i&  comme 
ils  ne  f^avent  point  la  langue 
Latine  naturellement  >  ils  ne 
font  que  la  repeter  comme 
un  Çclio.  Leurs  difcjQurs  ne 
font  que  de  pièces  rappor- 
tées les  unes  aux.  autres, 
&  où  il  n'y  a  rien  d'eux. , 
'  que  la  miferable  addrefle  de 
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les  coudre  cnfêmble»  Vida 
a  beau  dire  pour  authorifer 
ce  pillage  qu'ils  en  font 
gloire. 

J^urto  Utanmr  in  ip/o. 
Cela  s'appelle  excufer  un 
larcin  par  une  impudence. 
Encore  fi  le  larciii  eâoit  fe- 
crctjils  pourroient  rencontra 
des  gens  de  l'humeur  des  Spar- 
dates  j  qui  ne  le  defâpprouve- 
roient  pas  ;  mais  nos  copiftcs 
Latins  volent  avec  plus  d'cf- 
Irônterie  que  de  fubt^itè ,  Se 
s'ils,  eftoient  fournis  à  la  po- 
lice des  Ëphores ,  ils  auroieâc 
i>ien  4e  la  peint  à  fe  fauver 
de$  coups  d'eftrivicfes  defii- 
jiez  à  tous  les  larrons  mat 
addroics.  Déplus  comme c^ 
larcins  fe  font  pour  l-ordinaiiç 
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dans  deux  livres   (  csx  ils  en 
veulent  principalement  à  Ci- 
ceron,  &  à  Virgile  j  &  que  le 
nombre  des  exprefllons    de 
CCS  auteurs  eu  borne  ;  il  ar- 
rive que  ces  larrons  parlent 
prefque   tous  d'une  mefinc 
manière,  &  que  les  mcfmcs  fa- 
^onsde  parler  reviennent  toû^ 
jours.  C'cft  ce  qui  eftablic 
par  tout  une  paricc  de  ftylc 
Se  de  perrfées  ,  qui  devient  4, 
la  an  fatigante  &  ridicule  ; 
&  -quand  ils  hafardent  quel- 
que façon  de  parler  nouvelle^ 
comme  ils  nont  point  d'au-*- 
thocité  ,  on  ne  les  efcoute 
^uavec  dcffiatKe.  Cependant 
eft*il  pofïîblc  que  dans  ce 
nombre  infini  <f  idées  qui  (c 
prcfcntent  à  l'eiprit  humain , 

T    ij 
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furies  divcrfcs  occurrences  de 
la  vie  dont  il  faut  parler ,  ils 
en  trouvent  toujours  leslma- 
;es  tracées  dans  ces  grands 
Lomiiies  d'une  manière  fi 
jufte ,  qu'ils  ne  foicnt  point 
obligez  d'apporter  quelque 
petit  changement  aux  paroles, 
ce  qui  corrompt  peut-eftrc 
la  pureté  du  langage.  Ainfi, 
ou  ils  ne  penfent  jamais  que 
comme  eux ,  s'ils  veulent  que 
leurs  exprefljonis  foient  tou- 
jours femblables  aux  leurs  ^ 
ou  fî  leurs  pcnfées  font  diffé- 
rentes ,  il  faut  que  leurs  ex- 
preffionsqui  en  font  les  Ima- 
ges foient  pareillement  dif- 
férentes ,  &  e'eft  ce  qu'ils  ont 
le  plus  à  craindre.  Apres  cehj 
quiconque  efèrit  de  la  Cotr, 
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te  n'eft-il  pai  Tefclavc  ne  de 
Ciceron  &  de  Virgile-,  &s'il 
cfpcroit  jamais  les  égaler, ne 
dementiroit  -  il  pas  fa  con- 
fcience,  &  ne  paflcroit-il  pas 
pour  extravagant  à  fcs  pro- 
pres feâ:àteurs  ?  Ainfi  il  ne 
luy  rcfte  rien  de  toute  la  pei- 
ne qu'il  a  prife,  que  de  s'eflrc 
rejoiii  d'un  larcin  qui  ne  Ta 
pas  enrichi , 

J^urto  Utatus  inani.  é-H". 

Véritablement  ces  dif- 
cours  peuvent  donner  quel- 
que plaifîr  à  des  gens  oififs, 
mais  ils  n'efmcuvent  point  & 
ne  perfuadent  jamais.  Ccft 
•une  manière  d'efcrirc  mon- 
ftmeufe,  quiafFe<Si:e  deparoi- 
ftre  vieille  en  naiflant ,  &  qui 
n'a  jamais  ni  l'authoritc  de  la 

T   uj 


2  z  i        De  t  Excellence, 

vicillef&  ni  tes  grâces  d«  la 
nouveauté.  Je  Cqzy  biett 
qu'on  regarde  avec  d'autres 
yeux  les  ouvrages  quifub- 
uftent  par  le  fond  des  cho* 
Tes  ,  comme  les  traitez  de 
Dodrine  &  les  Hiftoircsi 
Ceux  ta  fe  (auvent  par  l'im- 
portance du  (ujet ,  l'Elocu- 
tion  n'en  eft  pas  ta  principale 
partie ,  &  elle  cft  tout  dans 
fa  Pocfîc  &  dan>4es  pièces 
d'Eloquence.  Ainfî  les  prc- 
miers  ont  dequoy  prévenir 
le  chagrin  du  leâieur  ,  parce 
qu'ils  vinftruifcnt  j  ks  autres 
n'ont  rien  pour  s'en  deffcn- 
drc ,  &  leur  propre  diligence 
l'augmente.  Il  entre  deux 
chofès  dans  toutes  fortes 
«l'ouvragcs  foit  de  Profçfoit 
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de  Vers  -,  les  Pcnfées ,  &  la 
Diction.  Les  Penfccs  peuvent 
cftre  encore  aujourd'huy 
comparables  à  celles  des  An- 
ciens. Il  Ce  peut  trouver  des 
hommes  ,  il  s*en  trouve 
aflfçurement  qui  ont  d'aulS 
grands  mouvcmens  d'Elo- 
quence que  Cicerod  >  Il  s'en; 
peut  trouver  qui  verfîfieront 
auffi  bien  que  Virgile,  qui 
pen(èront  aa&  jufte  que  lôy^ 
mais  il  ne  le  peoc  trouver 
pcrfotinc  ,  qui  eicrivanc  en 
Latin ioit  comparable  à.  eux 
du  cofté  de  la  Didion  -,  par- 
ce que  la  Di^on  ne  peut 
jamais  eftre  confiderée  que 
«Uns  ceux  qui  parlent  une 
langue  naturellcmcnr  ,  Se 
que  la  plus  grande  perfcdion^ 

T  iiij 
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où  l'on  puifTe  maincenanc 
arriver  dans  la  langue  Ro- 
maine ,  fe  mefure  félon  qu'on 
à  bien  ou  mal  imité  ces  deux 
grands  auteurs.  Ainiî  quoy 
que  l'Imitateur  puifTe  les  éga- 
ler du  cofté  de  rËfprit ,  il 
faut  qu'il  leur  foit  toujours 
fournis  du  cofté  de  la  Di« 
â:ion  ,  &  par  confequcnt 
toujours  leur  inférieur  en 
l'une  des  deux  parties  qui 
compofent  fon  ouvrage. 
Au  contraire  en  fe  fervant  des 
langues  vulgaires  illuftres -, 
en  nous  fervant  de  la  noftrc, 
nous  pouvons  égaler  les  An- 
ciens en  ces  deux  parties. 
Nous  pouvons  les  égaler  du 
cofté  de  l'Efprit ,  car  cela  ne 
fe  peut. pas  difputer  j  Nous 
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pouvons  les  égaler  du  cofté 
ae  la  Di6fcion  parce  que  nous 
ncla  tenons  point  d'euxjparçe 
qu'elle  nous  eft  naturelle,  ôc 
que  nous  y  fommes  origi- 
naux. Ainfî  les  DefFenfeurs 
de  la  Latinité  nous  veulent 
infinuer  mal  à  propos ,  qu'il 
faut  cultiver  la  langue  Lati^ 
ne  pour  avoir  encore  des 
Cicerôns  &  des  Virgiles , 
puis  qu'à  examiner  cette  pen- 
fée,  il  en  refulte  tout  le  ré- 
l>ours  de  ce  qu'ils  prétendent. 
Car  nous  voyons  qu'en  cul- 
tivant la  langue  Latine  il  eft 
impofOble  qu'il  fe  failc  de 
nouveaux  Cicerôns  6c  de 
nouveaux  Virgiles  ,  &  qu'ea 
cultivant  noftcc  langue  cela 
fe  peut  faire. 
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Chapitre   XII. 

I>e  U  hnne  ér  de  ta  mauvaijè 
Jmtati$n  des  Amins, 

CEpendant  il  ne  faut 
pas  fi  mal  expliquer 
ce  que  nous  difons  ,  que  de 
^attribuer  à  un  mefpiis  in- 
jurieux de  ce  qui  fe  eompo- 
fc  aujourd'huy  dans  cette 
langue  illuftrc  de  l'Antiqui- 
té j  moins  encore  au  man- 
que de  rcfpcd  envers  ces 
deux  incomparables  au- 
teurs qui  font  fi  cHvinc- 
ment  parlée.  Mais  nous  ne 
pouvons  approuver  qu'o» 
le  faflè  un  Honneur .  de  les 


\ 
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dcfchircr  par  pièces  ^&  qu'on 
regarde  comme  une  inven-» 
lion  ingenieufc,  cette  licen- 
ce de  piller,  qui  à  proprement 
parler  ne  fcrt  qu  a  |etter  l'ef- 
prit  dans  la  Négligence  & 
dans  la  Pareflc.  Car  la  com- 
modité de  (c  fcrvif  de  ces 
cxpreifions  dérobées  ,  ofèc 
le  foin  d'en  chcrclierd^autres, 
te  cfleint  tout  le  feu  &  tou- 
te la  fécondité  de  llmagina^ 
tien.  C'eft  un  refte  du  mau- 
vais air  des  Collèges  que  cer- 
taines gens  conferyent  tou- 
te leur  vie. 
,  F'èl  quia  tur\>e  fuum 
parère  minorihus.  eîT*  QUéf 
Jmherèes  diScerCyjènes  fer* 
denda  fateri. 

Nous  devons  fuivre  l- cx^emplie 
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des  Romains  qui  fcria  ctcr- 
ncUement  ma  règle  en 
cette  difpute.  Ciccron  a  ad- 
miré Demofthenc  -,  Virgile 
à  admiré  Homère  -,  Mais  cct- 
.te  admiration  ne  les  à  pas  fait 
refoudre  à  efcrire  en  Grec, 
ni  à  faire  des  Ouvrages  en- 
tiers d'exprelfions  dérobées. 
S'ils  l'avoient  fait  ils  feroient 
les  derniers  des  Grecs ,  au  lieu 
qu'ils  font  les  premiers  des 
-Romains.  Cette  admiration 
a  produit  ui\  meilleur  effet 
dans  leur  efprit  -,  Elle  a  eflré 
caufe  que  l'un  a  exprimé 
avec  la  langue  Latine ,  la 
tvehemence  de  Demoflhene, 
&  l'autre  la  majefté  d'Ho- 
mère. Ainfî  Horace  fc  van- 
coic  d'avoir  le  premier  cfcik 
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en  latin    a  la  mode   d'Ar- 
chiloque 

Panoi  e^  ^rimus  lamhos 
Ofiendi  Latio 

Mais  comment  l'avoit-il  fait? 
li  le  dit  luy  mefme, 

Numéros  Animojc^ue  Jécutus 
Jrchilochi ,  non  res  f^  agentia 

^erba  Lycamhem. 

Il  avoic  pris  la  manière  d'cf- 

crirc  &  le  génie  mordant  de 

ce  Poète ,  Numéros  animo/que 

fecutus  i  mais  il  n'avoir  pas  vor 

lé  fes  pçnfécs ,  nifcs  paroles^ 

Non  res ^  njerba.   Ainfî  ces 

grands  perfonnagcs  ont  tranC- 

porté  les  vertus  de  la  Grèce 

en  Italie  i  c'eft  ce  qui  a  cftc 

fi  loiiable  en  eux ,  &  ce  qui 

le  peut  eftrc  en  nous.  C  cft 

ccqueiiifoit  un  dc5  plus  fça^ 
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vans  hommes  du  Siccle  pa€> 
fé ,  &  l'un  des  plus  ardens 
zélateurs  de  la  belle  Latini- 
té, Atticos  L  Atine  imitatus  efi 
Cicere  ,  fie  Grdcos  &  Latinos 
Francice  imitari  pojjitmfts^  On 
ne  {^auroic  donc  trop  lire  ni 
trop  admirer  les  merveilleux 
Ouvrages  de  Ciceron  &  de 
Virgile  î  il  faut  les  apprcn- 
dre  par  cœur  s'il  ell  pomblcj 
il  en  faut  faire  fes  délices,  & 
les  meAer  dans  fès  plus  Ce- 
rieufès  eftudes.  Il  faut  taf. 
cher  de  dérober  à  Ciceron, 
cette  Eloquence  fleurie  & 
folide,  cette  variété  où  Ton 
ne  s'égare  point ,  cette  abon- 
dance qui  ne  caufe  jamais  de 
dégouft.  Il  faut  tafchcr  de 
dérober  à  Virgile    ce  tour 
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noble  Ôc  prdTque  divin  ;  cet- 
te exaûitude  à  dire  toujours 
ce  qu'il  faut  dire  &  à  ne  dire 
jamais  plus  qu'il  ne  faut  di- 
re. Il  faut  enrichir  la  Fran- 
ce de  ces  precieufes  dépouil- 
les de  l'ancienne  Rome  i  ce 
font  des  larcins  permis  & 
qui  valent  mieux  que  la  fcru- 
puleufe  delicatelTe  de  ceux 
oui  ne  voudroient  pas  met- 
tre ia  main  fur  ces  threfors 
ineftimablcs.  Mais  que  nous 
prenions  la  liberté  de  piller 
toutes  Les  fftçons  de  parler 
de  ces  deux  grands  hommes 
parce  qu'elks  nous  char- 
ment vq«c  nous  prétendions 
nous  les  pouvoir  approprier 
en  les  tranfcrivant ,  c'cft  x:c 
otti  eft  puérile.     Tout  ce 
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qu'ils  ont  dit  eft  à  cu3d^  &  ne 
peut  eftrc  ànous  j  Et  ceux  qui 
s'imaginent  que  cela  puiffe 
cftrc  autrement,  font  comme 
un  certain  homme  de  grande 
qualité ,  qui  ayant  ouy  lire 
une  fort  belle  Stancc  de  nof- 
tre  Malherbe,  qui  lu  y  avoit 
extrêmement  plu ,  dit  naïve- 
ment, Mon  Dieu  n'y  auroit-il 
point  moyen  que  j'euflc  fait 
cette  Stance  là  l  Quand  donc 
nos  Centoniers  latins  lifent 
quelqu'un  de  ces  beaux  en- 
droits de  Virgile  ou  de  Cicc- 
ron  qui  nous  raviflent  aufli 
bien  qu'eux ,  ils  femblent  di- 
re. N'y  auroit  il  point  moyen 
que  j'eufle  fait  cela  j  &ce  que 
l'autre  ne  difoit  qu'en  badi- 
nant, ceux-cy  tafchent  tout 

de 
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de  bon  à  l'cxccutcr.  Ils  com- 
mencent à  copier  ces  paroles 
c|u  ils  admirentjUs  les  enchaf- 
,  fcoc  avec  d'autres ,  ou  ils  ont 
un  peu  plus  de  part,  &  font 
tout  leur  poffible  pour  ac- 
complir ce  fouhait  imperti- 
nent. J'ay  honte  de  propofcr 
l'expédient  que  Vida  cnfei- 
gnc  à  la  JeuncfTe  pour  réitfSc 
dans  ce  pillage,  &  j'ay  douté 
quelquefois,  ù.  un  homme dç 
cette  importance,  a  parlé  fc- 
rieufcment  ,  quand  il  nous 
donne  pour  une  règle  excel- 
lente ,  de  renverfer  Tordre 
des  mots  qu'on  trouve  dans 
MXi  auteur  ancien  ,  afin  de 
dcguifer      ce     qu'on     luy 

vole. 

Rapt  m  memar  occule  verfs  If-^^i^ 

y 
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Verhomm  inâiciis ,  atque  ordit» 

tyktutato.  Nova  ft  faciès ,  nova 

prorfus  Imago. 
C*cik  ce  qa'il  a  pratiqué  hf 
meftne  en  mille  &  mille  en- 
droits qu'il  {èroit  ennuyeux, 
de  rapporter  ;  Il  fuffira  de 
quelques  exemples  pour  faire 
voir  quel  eft  cet  artifice.  Tout 
le  monde  a  leu  dans  Virgilcr 
cebeaudemy  Yers, 

Etfunere  merfti  acerho 
Vida  eut  bien  voulu  l'avoir 
fait,  &ilarai(bn,  car  il  eft 
parfaitement  beau  \-  mais  c'eft 
une  extravagance  de  croire 
qu'il  Ta  fait,  pour  Tavoir re- 
tourné de  k forte, 

ht  acerbo  j-unere  merjtt, 
Virgile  a  die  en  parlant  de 


r  varf. 
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E%lon  ,  a  qui  la  vcuë  d'Encc 
eommençoit  à  donner  de  ces 
in<3[uietudcs  mortelles  qui  prc- 
ecdcnt     ordinairement     les. 
grandes  pafSonsj 

Multa  vin  virttts  ammo^mul* 
tufque  mm(M 

Çtntis  honoi. 
Et  l'autre  dans  fa  CBriftiade-^ 
parlant  de  Pilate  à  qui  l'idée- 
dc  Jefîis-Chrift  rcvenoit  fou- 
vent  en  l'elprit ,,.  s'exprime:' 
ainfi-jr-  /i4.V 

yama   wi  «fr/fi/^^  arnmê» 

Qfis  bôH0h 

Virgile  a  dit  encore  de  Dîdcm, 
qu'elle  tcntoit  toutes  choies 
pour  cmpefchex  qu'Enée  ne 
k.quittaft. 

Vii 
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que  nous  rèiiffir  dans  ce  fiyle 
mendié  ,.  ont  mieux  aymc 
neancmoins  s'en  faire  un  donc 
ils  ne  fufTenc  redevables  a  per- 
£onnc  ,  que  de  fe  reveftir 
d'une  magnificence  eftran< 
gère  }■  Que  nehis  voùloit  donc 
dire  Horace  quand  il  avertit: 
Celfus^nonpas  une  fois  feule* 
ment,  mats  a  plufîeurs  repri- 
^s ,  de  chercl)jcr  des  licheflès- 
qui  liiy  foflcnt  propres  pour 
en  parer  fcs  cîcrits  ,  &  de 
ne  point  piller  les  ouvrages 
des  auteurs  ,  dont  là'  Bi- 
bliothèque d*Augufte  cflroit 
û  bien  fournie  j  de  peur  que 
û  chacun  d'eux  venoit  à  re- 
prendre fcs  plumes ,  il  ne  de- 
meuraft  tour  nud  comme  la 
Corneille  de  la  Fable. 
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Sluii  mihi  Celftts  agit  monitfts- 

muttumque  monendus 
frivatas  ut  quarat  opes  ^  0* 

tangere  vitet 
Smptoi   Palatinus  'epiMunqm- 

recepit  ApoUo  ,^ 
NcfiforteJÙ4S  repetirum  fw^ 

ner'u  olim 
Grex  Orvium  plumas  y  moveat' 
Comiculd  rifitm 
Furtivis  nudata  colorihus^ 
A^tis  cela  pecmettcms  à  Vidât 
4e  fe  moquer  de  nous-,  &  da 
donnci  k  nom  de  vaine  ûi- 
perfticion  à.  un  fcrupule  auffî 
juftc  que  k  noûrc,  Qu^il  difc 
taac  q^'il  voudra  y  que  ceux 
^i  ne  fe  font  point  fcrvis  de 
cette  Hocution  Plagiairç,  ont 
i>ien-CQft  veu  périr  leurs  ou- 
vrages. 
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r,itic.  f^ivemefhue  fux  viderune 

•trftif.  fmera  fama. 

Il  y  a  encore  plus  à  hazarder 
par  la  mechode  qu'il   nous 
propofê  ,  puiiquelle  a  efté 
condamnée  par  les  Anciens 
mefnics ,  &  que  rien  ne  peut 
cmpefcher  qu'elle  ne  le  foit . 
encore  aujourd'huy ,  à  moins 
que  de  dire  que  ce  qui  eftoit  j 
mauvais  parmi  eux ,  eft  de- 
venu bon  parmi  nous.   Ce 
n'eft  point  imiter  Ciceron  ni  : 
Virgile,  que  de  faire  ce  qu'ils  \ 
fl'ont  point  fait ,  &  ce  qu'ils 
n'auroicnt    pas  voulu  faire. 
Il    faut   les  imiter   comme 
ils  ont  imité  les  Grecs ,  c'eft  à 
dire  ,  d'une  manière  libre  & 
gcncreufe ,  &  dans  l'exercice 
de  laquelle  on  peut  appren- 
dre 
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«Jrcàlcs  furpafler.  Il  faut  après 
les  avoir  long-  temps  regardez 
comme  nos  maittres ,  nouis 
regarder    comme  leurs    ri:* 
vaux  î  car  quoy  querAmbi^ 
tion  {oit  un  vice ,  elle  eft  fou- 
vent  la  caufe  des  adtions  ver- 
tucufes.   Il  faut  fe  perfuader 
qu'il  n'eft  pas  impoflîble  que 
celuy  qui  s'eft  formé  dans  la 
::  le(flure  d'un  ancien  auteur, 
.  s'elcvc  enfin  au  deflus  de  lu  y , 
.  puifque  nos  Adverfaires  veu- 
ij  lent  que  cela  foit  arrivé  en  k 
i  perfonne  de  Virgile  ,  qu'ils 
j  préfèrent  à  Homère.  Il  y  a 
I  de  l'avantage  ,    dit    Quin- 
tilien  ,  à  imiter    d€s    gens 
qu'on  efpere  vaincre.    Mais 
qu'on  ne  prétende  pas  par- 
venir à  cette  fuperiorité  glo^ 

)  Tome  I,  X 
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xieufe ,  ni  en  efcrivanc  dans 
les  langues  mortes  ,  qui 
«ftoienc  naturelles  aux  An» 
ciens  &qui  nous  font  eftran. 
^eres  -,  ni  en  s'^bftinant  à  co- 
pier  toutes  leurs  inventions , 
par  une  imitation  fecvile.  j  car 
on  ne  s'edeve  point  par  ce 
moyen  ,  &  il  y  a  je  ne  fçay 
quoy  de  fi  difgracié  dans 
cette  manière  de  travailler, 
que  Quintilien  nous  adurc 
„  encore ,  Qu]il  cft  fouvent 
13  plus  aifé  de  mieux  faire, 
^  que  de  faire  de  mefme.  Qui- 
conque veut  bien  toujours 
cftrc  le  fécond  ,  ne  devient 
iamais  le  premier  -,  &  Y  on  oc 
ie  doit  rien  promettre  de  ces 
naturels  timides  »  qui  s'ima- 
ginent devoir  demeurer  toû^ 
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l'ours  en  arrière ,  &  qui  fous 
une  Modcftie  apparence  ^  ca- 
chent une  LaTcheté  véritable.' 
IL  faut  eftre  animé  de  quel? 
que  douce  Efperance  pour 
réû(firdans  des  eftudcs  difit^ 
ciles  y  £c  quelle  plus  douce 
Efperance  pcuc-çn  concevoir, 
que  celle  d'égaler  &  de  fur- 
paflêr  ces  grands  hommes, 
qui  ont  approché  fi  prés  de  U 


V 


Xij 


44-4-       ^^  lExcclienct 

Ch  A  P  IT  R£      XilL 

'^»e  nos  Adverjàires  fi  vantent  m 
feu  trop  hardiment  ^ue  le  fid 
moyen  de  faire  P^J/èr  les  Livres 

'  dans  les  Pays  Etrangers  y  cefi 
defirire  en  Latin  i  Et^  De  Fejien- 
due  de  U  Lofigm  Ffanfoifi  fAt 
toute  FEurofe.i 

ÏE  ne  laifTeray  point  dire 
encore  à  nos  Adverfaircs, 
fans  examiner  leurs  paroles 

l«  ad*  ^"^  ^'^^  ^^^^  ^^  langue  La- 
«°o"i."  "ne  qu'efcrivent  gcnerale- 
li'^fiaet  ment  tous  ceux  qui  veulent 
p't«a  que  leurs  ouvrages  paflent 
voioM  dans  les  pays  Eftrangers.  Car 
fr«r&  <^o"^^c  "en  ne  peut  flatter 
,"n«.  P^"s  doucement  refprit  que 
J«/^>-    rfjfperiiicc  d'une  rcput^ion 
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fore  cftcnduë ,  qa'ellc  qualité 
pourroit  rendre  la  langue 
Latine  plus  eftimablc ,  que 
cette  vertu  mcrvcilleufe ,  qui 
portcroit  par  toutes  les  Na- 
tions ,  le  mérite  de  ceux  qm 
la  cultivent  ?  Et  que  pour- 
roit  on  faire  d'autre  cofté, 
qui  mift  plus  bas  la  langue 
Françoire,que  de  la  priver 
de  ce  mefme  avantage  ?  Je 
lailFeray  maintenant  à  part , 
fi  ce  n'cft  point  avoir  trop 
d'Ambition,  que  de  n'éftrc 
pas  latisfait"  d'une  Loiiangc, 
fi  elle  ne  paCe  le  Rhcin ,  Tes 
Alpes  &  les  Pyrénées.  Je 
ne  difputcray  point  fi  les  ap- 
plaudiflemens  d'une  Cour 
auifi  floriflante  que  la  noftrei 
&  d'une  Nation  auifi  polie 

X    iij 
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êc  au  (fi  rpirituelle ,  fie  feroient 
pas  un  prix  fuÂlàflt  pour 
toutes  forces  de  travaux, 
(ans  en  prétendre  de  fecom* 
poiTe  au  de  là»  le  veux  Tup- 
poCer  qu'il  n'eft  pas  dcSen* 
du  d'avoir  ente  prétention^ 
mais  je  ne  tiens  pas  que  le 
moyen  propofé  par  nos  ad- 
vcrfàircs  pour  y  parvenir, 
foit  fort  adèuré.  Ils  padcnt 
comme  s'il  ne  tenoit  qu'à 
etefirc  un  livre  en  Latin, 
pour  le  faire  admirer  de  tout 
le  monde.  Et  cependant  i 
n'y  a  rien  de  moins  véritable; 
J'en  prends  à  tcfmoin  tant 
d'ouvrages  ,  de  toute  natu- 
re qui  ont  eftc  efcrits  en  lan- 
gue Latine,  &  ou  cette  Lan* 
gue  n'a  point,  fait  ttouvcr  des 
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beautez  qui  ny  eftoienc  pas* 
Quand  Msvius  &   Virgile 
cotnporoicnt ,  ils  fe  (ervoient 
delamefme  Langue,  &fai- 
foient  des  Vers  très  diffcrens; 
£c  ce  qu'il  y  a  de  plus  Cm^ 
prenant ,  c  efll  que  quelque 
fois  un  mefme  homme  n'a 
plus  efté  le  mefme,  quand 
li  a  changé  de  genre  d'efcri- 
re.  La  langue  Latine  qui  eft 
divine  dans  les  Philippiques 
de  Cicerûn  ,  ne  l'eft    plus 
dans  Tes  Poèmes  \  Se  nos  A  d^ 
verjGiires  fe  tiendroient  fore 
mat  ioiiez  ,  ii  nous  difions 
qu'ils  font   dés  vers  Latins 
comme  Ciceron.    Les  Lan^- 
sues  n'tnnobliâènt  point  les 
plumes,  dit  Kl  Faiqtiier  ,maÎ5  ub.*» 
au  contraire  y  les  bettes  pîtim^  "''' 
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donnent  la  vie  aux  Langues; 
Ce  n'çft  donc  point  parce 
qu'un  livre    eft   en  Latin, 
qu'on  l'eftime  &  qu'il  paflc 
dans    les     pays    Etrangers; 
c'eft   parce  qu'il   eft  Excel- 
lent.  Quand  il  a  ce  caraâetc 
il  feroit  bien  mal  -  aifé ,  en 
quelque    langue    qu'il     foit 
cfcrit ,  4c  le  renfermer  dans 
un  certain  e{pace  de  Pays. 
Il  n'y  a  point  de   barrières 
qu'il  ne  franchiffe }  Il  traver- 
fe  les  Montagnes  &  les  Mcrs} 
Il  n'y  a  point  de  Republique 
qui  ne  s'efforce  de  l'attirer 
chez  elle,  &  qui  ne  l'adopte 
par  une  iîdelle  verfion.  Le 
c.j«««i  Sénat    Romain  fit  traduire 
les  vmgt-huit  Livres  de  TA- 
griculcurc    compofez     par 
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Magon  Carthaginois ,  parte 
que  cet  ouvrage  parut  im- 
portant au  Peuple  de  Rome, 
qui  fe  plaifoit  au  ménage  de 
la  Campagne.  La  feule  curio- 
fîté  engagea  Ptoiomce  Phi- 
ladelfe  à  de  grandes  defpen- 
fcs ,  pour  faire  traduire  en 
Grec  les  livres  des  Juifs , 
dont  il  ne  vouloit  point  cm- 
brafferla  Religion.  Lamcf- 
me  chofe  eft  arrivée  dans 
nos  derniers  Siècles ,  à  un 
nombre  infini  de  livres  ,  à 
qui  il  n'a  point  nui  d'avoir 
cfté  efcrits  dans  quelqu'une 
des  langues  Vulgaires.  L'hi- 
ftoire  de  Philippes  de  Com- 
mines  ;  les  livres  de  Pieté  de 
S.  François  de  Sâlcs  j  les 
livres    de     Philofophic    de 
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M  Defcarces  ,  dont  les  ori« 
ginaux  font  François  ,  ne 
jfont  pas  moins  connus  des 
£ftfangers  que  de  nous.  Les 
fameux  Quatrains  de  Pybrac 
ont  efté  traduits  €n  toutes  les 
langues  de  l'Univers  ;  car  les 
Turcs,les- Arabes  ,  &  les 
JPcrfans ,  en  ont  fait  des  ver- 
iîons  en  leurs  langues  j  Et 
je  fuis  très  afluré,  qu'ils  n'au- 
xoient  pas  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde ,  s'ils  avoicm 
«ftc  en  Latin.  Du  moins 
toute  noftre  jeuncflc  &  tout 
le  peuple  ne  les  fçauroit 
point  par  cœur,  &  ils  feroient 
prefcntement  à  pourrir  dans 
lès  claflcs  de  quelques  Col- 
lège? ,  où  l'on  ne  Its  préfet' 
f jïoit    ^oint   aux   ancien^ 
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Diftiques  qui  portent  le  nom 
àc  Caton ,  ni  aux  Poëmes  de 
Phocylide  &  de  Thcognide» 
J'/diome    Italien    n'a  point 
eftouffc  le  mérite  du  Tafle, 
de  Cuicciardin ,  de  T  Ariofte, 
U  àt  Petrarqu'C  j  Et  je  ne 
dûuxê  point  que  le  Dante  ne 
fc  iôic  acquis   plus    d'hon- 
neur en  faifani  fon  Pocmc 
en  langue  It;diennc ,  que  s*il 
l'cuft  fait  en  Latin  comme 
il  en   avoit  eu    le  deflTein. 
Le  langage  Efpagnol  n'a  pas 
empcfché  que  les  pieux  ou- 
vrages de  Grenade  èc  de  Ro^ 
driguez  ne  foicnt  cotinus  de 
toute  l'Europe }  Et  ce  dernier 
a  mérité  depuis  peu  les  foins 
«l'un  excellent  homme  ,  qui 
l'ont  rendu  familier  a  tous 
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oos  peuples.  On  enlevé  met 
me  da  milieu   des    nations 
Barbares ,  ce  qu'il  y  a  d'efti- 
mabk  en    ce  genre.-  On  a 
cfté  chercher  le  Pilpay  juf- 
ques  dans  le  fond  des  Inde%  ! 
&  l'on  a    trouvé   le  moyen 
de  cueillir  en  France  toutes  y 
les  rôles   du  Guliftan.  Il  ne  \ 
faut  donc  pas  s'imaginer  que  *, 
ce  foit  une  certaine  Langue  - 
qui    donne  de    la    reputa^-  ' 
tion  aux   ouvrages  ,  nique 
ce  privilège  foit  refervé  à  la    , 
latine.  Car  combien  s*eft-il 
compofc  de  chofes  en  Latia 
qui  n'ont  eftc  leiies  que  dut 
corredeur  d'ImpriraerieîCela 
me  fait  fouvcnir  d'un  boa 
mot ,  qui  fut  dit  à  un  fra- 
yant qui  avoit  fait  en  Lati^ 
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!c   Panégyrique    d  un    fort 
grand   Seigneur  ,  qui  a  voie 
beaucoup  d'£nntmis ,  Vous 
avez  bien  fait,  luy  dic-on,de 
de  mettre  Tes  louanges     en 
Latin ,  de  peur  que  trop  de 
inonde    ne     vous    dcmen- 
tift ,  fî    elles     eftoicnt    en 
François.     Ainfî     tout    ce 
qti'on  nous  dit  de  ce  grand 
nom    qui  s'acquiert  par  le 
moyen  de  la  langue  Latine,eâ: 
une  pure  refverie  j  puifqu'au 
contraire ,  c'eft  ce  qui  fait  le 
plus  fou  vent  que  les    livres 
en  font  moins  connus-   De 
là  vient     que    les    auteurs 
Latins  modernes  font  obli- 
gez à  la  fin  de  fc  rabbattre  fur 
les  langues    vivantes  ,  s'ils 
veuUent    qu'on    life    leurs 
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ouvrages   -,  Ec  nous  avons 
veu  depuis  peu  les  meilleurs 
amys  de   ftu  M  de  Thouj 
payer  fort  graiTetnenc  un  tra-> 
auéleur  François  pour  met-* 
tre  Ton  hiftoire  en   noftre 
langue.  Auffi  peut-on  dire, 
que  (î  cette  fameufe  hiftoire 
avoit  efté  compofée  en  Fran- 
çois ,  elle  n'auroit  pas  elle 
moins    célébrée     chez     les 
Eftrangers  ,  &  l'auroit  eftè 
davantage  dans  fon  propre 
Pays }  Car  toute  la  Noblcfle 
dont  les  anceftres  s'y  trou* 
vent  ,  l'auroit   leiie  curicu- 
fement,  au  lieu  qu'elle  ne  la 
connoift  pas  aJGTez.   Ainiî  je 
voudroisj  que  l'auteur  mo- 
derne de  ce  beau  Poëme  des 
Jardins,quc  Virgilepropofoit 
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comme  la  fuictc  de  fcs  Gcor- 
giqucs  &  qu'il  laiflbit  difoit 
t'il,  achever  à  un  autre , 

Verum  hac  ipfi  equidem  Cpd^  gm^ 

••     J  ri   r      •  '      •  1.1. . 

eus  dijdufus  tmqms 
Pr^tereo  ,  arque  aliis  po^  com-^ 
'  memoranda  relinquo. 

Je  voudrois,  dis  je  que  cet 
excellent  homme,  qui  a  exé- 
cute  avec  tant  d'honneur,' 
cet  article  du  teftamcnc  de 
ce  grand  Poète,  euft  mieux 
aymc  faire    tin  original  en 
noftre  langue  ,  &  cftre  le 
Virgile  François ,  que  de  fui- 
vre  une  manière  qui  ne  luy 
cil  point  naturelle.  Sur  tout 
après  avoir  ^ieclaré  qu'il  ne 
vouloir  chanter  que  pour  U 
France. 
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H»rtj.i.  ■  Vna  meos  cantus   tellus  jar^ 

J^rancd  moretur. 
Car  que  (èrt-il  d'enfeigncr  à 
nos  lardiniers,  comment  il 
faut    planter  des  Parterres, 
ratifler  des  Allées,  grefFer  des 
Arbres ,  &  dreffer  des  Efpal- 
liers ,  ch  une  langue  où  ils 
ne  comprennent  rien  ?  J'ay- 
merois  autant  qu'il  prift  fan- 
taifîe  à  un  capitaine  du  Ré- 
giment des  Gardes ,  de  faire 
Faire  l'exercice  à  fa  Compa- 
gnie avec  les  termes  de  la  Ta- 
âique  d*7£lien.  C'eft  pour- 
quoy  je    ferois  d'avis  qu'on 
ordonnai  par  arreft  du  Parle- 
ment de  traduire  ces  beaux 
livres  en  François  pour  les 
mettre  entre  les  mains  du 
Peuple    &    leur    rendre    le 

mefmc 
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mcfmchonnca  rqurelcSenac 
Romain  âvoit  fait  à  ceux  de 
Magon  Carthaginois  ;  mais 
je  ne  loiierois    pas    l'auteur 
de  s  cftre  mis  en  eftat  d'avoir 
befoin  d'interprète.  Et  après 
tout,  il  l'on  iè  fait  un  mérite 
de  pourfuivrc  ce  qui  eft  le 
plus  difficile,  peur-eftre  qu'il' 
y  auroit  bien  eu  autant  de 
difficulté    à    rechercher    les. 
belles  &  grandes  exprelfions 
qui  font  reipanduës  dans  fa 
langue  Françoi{c,.qu'à  fc  fer-' 
vir  des  Latines    qui  fe  trou-! 
vent  toutes  aflcmblées  dans 
des  recueils.  Quoy  qu'il  en 
foir,  je  ne  vois  pas  qu'il  y 
ait  plus  d*honneur  ,  a  affe- 
âier  l'approbation  de   quel-' 
que  fçavans  Eftrangers ,  que' 

y 
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celle  de  fa  Patrie  ^  mais  je 
vois  bien  que  cette  afFe^a- 
tion  eft  ordinairement  punie 
par  le  (îlence  domeftique» 
Mais  allons  plus  outre ,  Qui 
a  dit  a  nos  Adverfaircs  que 
la  langue  Fran^oife  eft  iî 
étroitement  renfermée  dans 
les  limites  de  nos  Provinces, 
que  ce  qui  eft  efcrit  en  cette 
langue  ne  fe  life  point  dans 
les  pays  Eû:rangers  ,  fans  le 
fccours  d'un  Traducteur?  A 
quoy  donc  ferviroicnt  ces 
c(cho}es  de- la  langue  Fran^oi-* 
fe,  ellablies  dans  |ous  les 
cftâtsdu  Nord,  où  ellecften* 
fcignee  par  des  Profcflcurs 
publics  a  l'égal  des  langues 
iiluftres  de  l' Antiquité  ?  Voici 
f  c  que  j*apprem  fur  ce&ieç 


de  la  Lan^  Fumfnfe,   t  j^, 

d'une  rdation  tics  fxaûe  de 
de  touc  ce  qui  s^cft  patfé  dans 
iafifemblée  âc  Niffîegue  , 
pour  ia  concluilan  de  ia  paix 
Générale.  l'Autlieur  de  cette 
relation  eft  le  fieur  de  S^ 
Didier  y  qui  s*c(l  troit?é  à 
cette  fameulè  afllèmblée  a;vec 

■ 

M  le  Comte  d'Avaux  ,  l'un 

dcnosPlempocentiaiTes*  On 
s'apcrçeut^dit-il>  a  Nimegue 
du  progrès  que  la  tangue 
Françoife  avoir  fait  dans  ies  ** 

'  pays  Ëftrangers  ;  cat  il  n'y 
avoir  point  de  maiCbo  d'Am- 
bafl&dcur  ^  ou.  ctie  ne  foft  *^ 

I  prefqiic  auC:  coîwintinie  que  **^ 
îeut  langue  dacureUe;  Sien  '*" 
davantage  ,  elfe-  devint  fi  •^ 
iKcefl&ipe  y  <!piic  les  Awifcafla  '^ 
éms,  A;igfois ,  AilcmaBds  »  **2 

Y   ij 
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^,: Danois  &c  ceux  des   autres 
„  Nations  tenoicnt  leurs  con- 
„  ferences   en  François.     Les 
„  deux  AmbafTadeurs  de  Dan< 
„  ne  mark ,  convinrent  mefmc 
,,  de     faire    leurs      dépefcbes 
„  communes  en  cette  Langue, 
j,  rparceque  le  Comte  d'Oldcn- 
„  bourg  l'un  des  deux  ,  par- 
„  loit  Allemand  ,  &  n' enten- 
„  doit  pointie  Danois,  comme 
„  fon  collègue  j  de  forte  <jue 
,,  pendant   tout  le  cours   des 
„  négociations  delà  Paix,  il  ne 
j,  parut  prcfque  que  des  efcri- 
5,  tures  Françoifcs  j  les  Eilran- 
„  gers  aymant  mieux  s'expli- 
„  quer  en  François  dans  leurs 
„  mémoires  publics ,  que  d'ef- 
„  crire  dans  une  langue  moins 
ij  ufitéc  que   la  Françoifc.  La 
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gravité  Efpaignolc  toujoûfs 
concertée ,  ôi  toujours  atten- 
tive à  Tes  interefts ,  fe  rendit 
en  (Quelques  rencontres  à  un 
ufàge  fi  bien  eftablLCar  nous 
apprenons  du  mefme  bif- 
torien ,  que  les  Ambafïàdeurs 
de  France  ayant  envoyé  fai- 
re, compliment  félon  la  cou- 
ilume  au  Marquis!  de  îos 
Balbafes  chef  de  TAmbalTa- 
dc  d'Efpagne ,  il  fit  refponee 
a  leur  compliment  en  Fran- 
çois: Ce  qui  parut  tout-a  fdSt 
extraordinaire,  ad  joute  t'ilj 
Mais  nous  pouvons  croire 
que  cet  Ambaffadcur  voulut 
fc  faire  honneur  de  parler 
une  langue  qu'on  iie  peut  plus 
honneftement  ignorer. 
Les  Dames  meTmes  auprç» 
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4e  <^ûf  :Ie$  langues    Eftfaa^ 

ge£c&  oac  orctii&aircmoit  ^dus- 

dc  pciae  à^sin^foiduFire,  ârent 

paroiftr^  m  ce  lien^  là, que  la 

l^rançpifc  leur  cftoic  très  fa>^ 

»  jniJiere;  De  toures  les  Am-  ' 

»  paATadriccs  ç^i  eitoieiit  à  Mi-  f' 

j>  XRc^c  j,  die  le   mcfme  au-  j 

j>  icuFj  I4  Marqui^  delos  Bal-  ' 

»  jbafêscftoit  la  fcuieqaine  par- 

»>  jn^  elle  en  f  iM:eBdo^  <pelque  t 
»  çhc^é ,.  ôc  qi^ie  les  au4^res  Ôsb^  < 
»  mes  n'a^voieai  f^s  beaticoiip 
w  dp  pciîie  a  con^eudïc  L'Iia^  ! 
»  liai  de  laomvcff^iofl  St  ^ 
n  jeu,  4lcs  »eiirent  pas  befoin 
?»  d'mtcrpfcïce,  0'aiiîeur&  fap^ 
préds!iÉ«i5 1«  oo»wIïc$piibli, 
ques  df  Çfifsnhâptp  âa  dbu, 
Sf pesait»  I  i^75i£.  qpc 
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l'Envoyé  de  Pologne  avoic 
eu  audiance  du  Roy  de  Dan> 
oemark ,  au  <]ucl  il  avoic  par. 
lé  Latin ,  &  que  le  Roy  luy 
avoic  refpondu  en  François, 
J'apprends  encore  par  les  Icc- 
.très  de  la  Haye  du  mois  de 
^lay  de  l'Année  i62o.  que 
P)om  fiakhazar  de  Fuen-ma- 
jor  Envoyé  extraordinaire 
d'£{pagne  ,  ayanc  cfté  con- 
jduit  à  fa  première  audiance 
|des  Eilacs  Généraux  ,  il  6c 
U  harangue  en  François» 
l&que  le  Sieur  d'OdiK  qui 
Iprefîdoic  aux  Eftacs  comme 
racputé  de  la  Province  de 
[Zdande  luy  refpondit  mffi  en 
1  François.  Mais  rien  n'eô  pIi4;S 
précis  fur  ce  («jet  <|tte  <^ 
^uej'ay  apris  encore  dçpuis 
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pctr  ât  M  TÊvefijuc  dé 
Beauvais  Comte  &  Pair  de 
France,  cy  devant  AmbafËi- 
dcur  Extraordinaire  en  Po- 
logne ou  ii  a  demeure  un 
temps  confiderablc  ,  &  où  ii 
s  fouftenu  la  qualité  de  Mi- 
Aiftre  du  Roy  très  Chreftien 
avec  tant  de  Dignité  ôc  de 
Prudence,  &  mefmc  avccf 
tant  d'agrément  de  £a  Ma- 
jicfté  Po^lonoife,  qu'elle  luy 
^  accordé  ,  fa.  nomination 
au  Cardinalat.    Car  comme , 

■ 

^^avois  fçeu  qu'en  quelques 
ctonvcrfàtions  particulières,  il 
s^eftoit  entretenu  du  grand' 
ufagc  de  noftre  langue , 
dans  tous  les  pays  où  itâvoit 
J>airé ,  je  le  priay  par  eferit 
(carileftoit  alors  abfcnt  de 

Paris  ) 
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Paris  )  de  m'apprcndrc  luy 
mcCme  ce  qu'il  avoic  peu 
remarquer  fur  ce  fujet,  6c 
l'on  ne  peur  rien  adjoufter 
lia  refponcc  donc  cet  illuftre 
Prclac  a  bien  voulu  ni'ho- 
norer  &  que  je  mers  icy  roùrc 
enciere  de  peur  de  diminuer 
de  fon  authoriré  en  ne  la 
donnant  que  par  Extrait. 

jyloNsiEUR. 

J'ay  receu  la  lettre  que  «« 

vous   m'avez  fait  l'honneur  <c 

;dc  m'efoire  &   jevoudrois<c 

!  bien  fçavoir  quelque  choie  <c 

I  qui  puft  fatisfairc  voftre  eu-  << 

riofîté.  Mais  vous  n'avez  bc-  <« 

foin  d'aucun  fccours  eftran-  « 

gct  pour  faire  paroiftrc  vo-  « 

lire    Eloquence   dont  vous  « 

Tome  I. 
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^,  avez  donne  des  marques  iî 
^,  éclatantes-  Il  eft  vray  que  no- 
„  ftre  langue  fe  peut  appeller  au- 
^,  jourd'huy  la  langue  de  TEra- 
,,  pire,  Et  pour  vous  efclaircir, 
^,  Moniîeur  ,  fur  ce  que  vous 
^,  fbuhaittez  def<^avoirdemoy,  . 
^y  jr  vous  diray ,  qu*aprcs  lElc-  | 
^,  ftion  du  Roy  de  Pologne  | 
^y  d'aujourd'huy,  tous  les  Mini- 
,,  ftrcs  principaux  qui  fe  trouve- 
3,  rentàfaCour,luy  firent  leurs  ^ 
5,  compliments  en  François ,  & 
„  dans  toutes  leurs  audian^es  ils  ; 
^'tic  traîtterent   leurs    affaires  \ 
^y  avccluyqu  en  noftre  Langue.   ; 
^^  M  le  Cardinal  Bonvifi    qui 
^,  eftoit  pour  lors  Nonce  du 
^  Pape  en  ce  pays  là  ,   M  le 
^y  Comte    de    Schafgots     qui 
„  eftoit  Ambafladeurdc  l'Em* 
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pcrcur ,  M  le  Baran  Auvtr-  ** 
becj  Ambaflàdcurdc  M  l'Ele-  ** 
(kcm  de  Brandebourg  ,  les  " 
Envoyez  du  Roy  de  Dannc-  " 
inarK  ,  de  M  TElcdeur  de  *\ 
Bavière,  &  M  Scratman  A  m-  ** 
bafladeur  de  M  le  Duc  de  " 
Neubôurg ,  ne  fe  férvoicnt  " 
point  d'autre  Langue  que  de  " 
la  noftredans  leurs  audianccs  " 
publiques.  M  Hyde  Ambaf- 
fadeur  du  Roy  d'Angleterre 
pourtcnir  furies  fonts  de  Bap-  ** 
tcfme  au  nom  du  Roy  fan  *' 
Maiftre  un  des   Enfans  du  " 
Roy  de  Pologne  ^e  parla  ja-  " 
mais  que  François  dans  ton-  " 
tes  (es  Audianccs ,  Et  M  Pala-  ** 
vicini  qui  cft  Nonèe  duPapc  " 
en  ce  pays  là  ne  fc  fertquedc  " 
Hoftre  langue    Sa  Majeâ:é  » 

Z  ij 
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*»  Polonoifc  ^r  fçait  la  fincflé 

t»  denoilrelangi|e,quiîcrcrit& 

9>  qai  lai  parle  avec  beaucoup  de 

9>  polkcUe,  a  toujours  rclponda 

5>  en  François  à  tous  ces  Mini- 

9)  ftres  là  ,  Se  dans  toutes  les 

9»  Cours  où  j'ay  efté,  la  langue 

9>  Françoife  eft  la  langue  ordi- 

9)  naire  dontonfefert.  Tous  les 

99  Princes  Se  tous  les  Minières 

99*  la  parlent  ^  &  vous  fçavcz, 

9)  Monfîcur, qu'à  Nimegue,  les 

99  Conférences  de  prcfque  tous 

9»  lesMiniftres&les  Mémoires 

•9  qu'on  donnoit    de   part  & 

9)  d'autre  fe  faifoient  en  noftre 

99  Langue  ,  qu'ils   regardoient 

9)  tous  comme  la  Langue  com- 

,9  mune  Je  vous  demande  tous- 

99  jours,Monfieur,quclqu€  part 

99  en   vos    bonnes  grâces    Se 
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tî'cftrç  pccfuadc  que  je  fuis  '* 
j    avec  une  eftirac particulière^^ 

MoNSIEURv 


«  Gturuay  ,  h  , 

Jtt . May  i6Z%.  Voât*  tres-hfltnfile  Se 

ttes  obeifTant  Serviteut 
L'EVESQ^E  G.  DE  BEAuVàK 
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.  Ccft  donc  ne  pas  (çavoir  ce 
qui  Çc  paifê  dans  le  Monde 
que  de  confîderer  la  langue 
-Françoife  comme  une  langue 
particulière ,  &  de  croire  di- 
minuer la  gloire  d'un  efcrit , 
que  de  le  faire  en  cette  langue 
qui  eft  fi  agréablement  receuc 
de  toutes  les  Nations»  Je  ne 
içaurois  encore obmectre  une 
circoniiance  très  notable  ti- 
rée de  cette  mcfme  hiftoirc 
des  négociations  de  Nime^ 

2  ny. 
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guc  parce  qu'elle  a  tout  à  fait 
rappoEt  à  noflre  difpute ,  & 
fembleeftre  arrivée  pour  faite 
honte  à  nor  Adverfaires , 
quand  ils  ofcnt  fouftenir  qujc 
Finfcriptiorr  de  l'Arc  de  Tri- 
omphe doit  eftre  Latine  ,  6i 
non  pas  Françoife. 

L'Ambaiîadeur  de  Dannc- 
^  marK  fut  celuy  qui  fc  rendit 
le  plus  difficile  fur  les  pleins 
pouvoirs.lts'bpiniaftra  à  vou- 
„  loir  donner  le  fien  en  langue 
Danoife  ,  s'il  falloir  qu'il  rc>- 
çeuft  celliy  de  France  en  Fran- 
„  ^ois,  ou  s'il  donnoit  le  fkn  en 
„  Latin ,  il-  prctcndoit  que  les 
„  Ambaflàdeurs  de  France  luy 
„  donnafïcnt  le  leur  en  cette 
,,mefme  Langue.  Il  difoit  que 
„  le  Roy  fon  Maiftrc  n'eftoit 
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plus  fur  le  mcfmc  pied 
qu'autrcsfois  &  qu'il  pouvoit 
wcn  prctendFelc  droit  d'efta- 
blir  un  nouvel  ufagc.  Mais  les 
Danois  ne  gagnèrent  rien  en 
cela  ;  l'on  fuivit  1  ufage  aa- 
eicn  quieft  que  la  France  leur 
parle^ran<jois  ,  &  qit'cux  luy 
parlent  Latin.  En  vérité  je  ne 
vois  pas  le  moyen  de  fauver 
le  procédé  de  nos  adverfaires 
gui  veulent  prendre  le  conire- 
picd  de  ce  que  nous  avons 
fait  alors.  Nous  avons  refufé 
aux  Etrangers  de  leur  parler 
Latin, &  nous  nous  fommes 
fait  un  honneur  de  traiter 
avec  eux  en  langue  Françoifè. 
Us  ont  voulu  nous  parler  leur 
langue  &  nous  leur  avons 
impofé  la  ncceifité  de  nous. 

Z  iiij, 
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parler  en  langue  Latine.  Ec 
cela]  a  cfté  exécute.  Que 
peut -ton  inférer  de  là, 
finon  que  les  François  ont 
regardé  comme  un  privilè- 
ge glorieux,  de  parler  leur 
langue  naturelle  dans  un 
pays  Eftranger  ?  D  où  vient 
que  nous  y  renoncerons  pour 
l'infcription  du  plus  célè- 
bre monument  que  la  Fran. 
ce  ait  jamais  elevc  ?  Les 
Amba/Tadeurs  de  Danemark 
ont  regardé  comme  un  eipe- 
ce  de  defavantagc  de  parler 
la  langue  Latine ,  D'oii  vient 
que  nous  chercherons  de  la 
gloire  a  nous  en  fervir  en 
cette  rencontre  ?  Avouons 
qu*il  y  a  en  cela  de  h  bizar- 
rerie &  de  la  prcocupauon. 
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Chapitre   XI  y< 

Si  les  Sciences  ne  s'enfèigneroienl 
us  auffi  bien  dans  U  Langue  JFra»- 
foifi  que  dans  U  Latine. 

Uatid  nos  Advcrfàircs 
.continuent    de  nous 
objcttcr  y  Que  l'on  n'ehfci-  ÎJf'^  , 
gtic  point  la  PKilorophic ,  la  lytîSl 
Théologie ,  la  Médecine  en  5Ôîi?°* 
François  ,  mais     en  Latin ,  Th«oi<« 
c'eft  alléguer  la  couftumc ,  ^^^* 
ce  n'eft  pas  en  prouver  Tex-  J^"jj. 
cellencc  ni  la  necefficé.  Tou-  aîeoîîSi 
tes  les  Sciences  s'enfeigncnt  3"* 
en  Latin ,  cela  cfè  vray;  elles  ^è^ 

c  ,      r- .  n«»  ut 

ne  Içauroient  senicignercni'»"-, 
Fran<jois  i  cela  eft  très  raux»*^*- 
U  Vérité  eft  éternelle  j,  La  ^sUi. 


■  MO 

focanc 
•rat  de 
Afo». 
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force  du  raifonncnicnt  <jur 
Ta  fait  connoiftre  aux  Grecs 
tMt-it-  &  aux  autres  nattons^,  peut 
«•«'»•  ladécouvrir  cncor  à  nos  peu- 
ples ,  quand  ils  voudront  y 
penfér.  Tout  ce  c[ue  les 
nommes  ont  jamais  médite 
fur  quelque  maciere  que  ce 
foit ,  »'cft  point  attaché  à 
une  langue  piuftoft  qu'à  une 
autre.  Les  Grecs  qui  avoicnc 
appris  tant  de  choies  ,  du 
commerce  des  Egyptiens  & 
des  Chaldcens  ,  chez  qui  les 
fciences  eftoient  ca  fplcn- 
dcur  ,  avant  qu'elles  cuflènt 
pafle  dans  l'Europe  j  Les 
Grecs  C dis- je  )  ont  bien  com- 
munique ces  fciences  à  leurs 
compatriotes  ,  fans  s'cflrrc 
:«    .   attaoïez   à    la    (çrupulcuTe. 
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Dbfcrvation  de  ne  ks  con*- 
muniquer  que  dans  la  langue 
qu'ils  les  avoient  apprifes-. 
Nous  ne  voyons  point  que 
PJatoii,  que  Dcmocrite,  que 
Pythagore ,  qu;  avoient  fait 
des  voyages  en  Egypte  &  en 
Syrie  •  6c  qui  avoient  rappor- 
té beaucoup  deconnoifTances 
de  CCS  pays  là ,  ayent  com** 
mancé  à  fonder  des  efcholcs 
Àcs  langues  ChaWaiqucs  ou 
Egyptiennes ,  pour  cnfcignef 
leur  do61:rifte  dans  la  langue 
mefmc  de  leurs  Maiftres, 
Eufcbe  qui  a  pris  tant  de 
peine  dans  fon  livre  admi- 
Fablcde  la  préparation  Evaft- 
geliquc  y  à  prouver  que  les 
Grecs  avoient  appris  toutes 
ki  fcicnccs^  dcs^  Hébreux  &: 
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4cs  autres  nations  Orienta*, 
ries,  n'auroit  pas  oublié 
.argument  quiauroit  fî  clain 
ment  prouvé  fon  opinioi 
s'il  avoit  trouvé  dans  la  Gn 
ce  des  efcho][cs  publiques  dj 
CCS  langues  qulls  appef 
loient  Barbares.  Les  Romai 
au  commencement  dç  la  R( 
publique,  voulurent  connoi 
ftre  les  loiç  d'Athènes  de 
autres  Villes  de  la  Grèce  poi 
en  former  les  leur.  Ils  cnvi 
yerent  des  députez  par  toui 
Jelquels  en  firent  un  grani 
recueil ,  qulls  rapporterenl 
en  la  langue  mefme  du  pa; 
d'oii  ils  venoient.  Laprenucî-I 
re  chofc  qu'on  fît  à  Rome  A 
fut  de  faire  'traduire  ee  re^-i 
çueil  des  loix  Grecques  c^ 
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langue  Latine  par  Hcrmo- 
^orc  Epheiicn ,  &  on  ne  crût 
pas  que  la  juriTprudence  de 
Solon ,  pcrdift  quelque  cho- 
fe  de  fa  force  ou  de  fa  digni- 
té ,  pour  avoir  changé  de 
langue ,  qiioy  qu'il  fuft  vray 
de  dire  en  ce  temps  là,  à  con- 
ïdcrcr  l'elegance  de  la  lan-^ 
gue  Grecque ,  &  la  Barbarie 
où  eftoit  encore  la  Latine, 
que  c'cftoit  leur  ofter  un  ha- 
\iit  de  drap  d'or ,  pour  leur 
en  donner  un  de  bure.  Les 
Grecs  ont  donc  enfeignè  en 
Langue  Grecque  ,  ce  qu'ils 
ont  appris  des  Barbares  ;  Les 
Romains  ont  enfuitte  tranf- 
portc  dans  leur  Langue ,  ce 
qu  ils  ont  appris  des  Grecs; 
Quelle   raifon   y  auroit-U 
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pour  croire  ,  que  nous  ne 
puilîons  pas  en  faire  de  mef- 
me ,  &  enleigner  ce  que  nous 
avons  appris  &  des  Grecs  & 
des  Lacins  y  dans  la  langue  : 
de  nos  Pères  ?  Quand  on 
Kie  veut  faire  accroire  qu'on 
ne  peut  pas  expliquer  T  Ana- 
tomie.,  fans  fçavoir  le  Grec, 
parce  que  tous  les  noms  des  ^ 
os,  des  mufcles ,  Se  des  vei- 
nés  font  Grecs  ,  onfoufticnti 
une  faufletc  ,  &  on  ne  laiifc 
pas  de  pcrfuadcr  les  Igno- 
rans.  les  Egyptiens  fçavoient 
TAnatomie  âuffi  bien  que  les  ' 
Grecs ,  &  la  fçavoient  fous 
d'autres  termes.  Les  Arabes 
qui  ont  cultivé  la  Médecine 
avec  tant  de  réputation  ^  ont 
etouvé  le  moyen  de  rendre 
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toutes  x:cs  chofcs  dans  leur  Nec    ' 
langue.  Qui  cloute  donc  que  -omin% 
CCS  mclmcs  choks  .  ne  puil-  '«"• 
Lent  recevoir  des  noms  Fian-  'X"h 
çois  à  la   place  des  Grecs  ^  luï^^t 
qu'on  y  a  laiflez  -i  Je  ne  me  "  .p[a*mi. 
foucic  point  des  mots^  dit"  ^c'  * 
Quintdicn,  Qu'on  appelle"   s«*«^ 
les  chofcs  comme  on  vou-** 
dra,pourv^u  quonmefaflc" 
conoiftre leur  nature.  Ainfi" 
que  deux  ou  trois  Efprits  du 
premier  ordre  ,  s'appliqucnc 
à  rendra  en  François  .  tous 
les  mots  Grecs  qui  fignificnt 
les  parties  du  corps  humain , 
ils  en  viendront  a  bout,  & 
le  travail  de   deux  ou  trois 
hommes,  influera  une  facili- 
li  d  cftudier  fur  un  million 
d'autres.  Quiconque  voudra 


xSo         De '^Excellence 

parcourir  tous  ksa  utres  Ans^ 
dont  les  principes  font  en 
langue  Grecque  ,  comme  la  ! 
Géométrie    ,  l'Adrologiç  , 
l'Architeâurc ,  la  Mufique, 
trouvera  que   c*e{):  la  mef- 
me  choie  ,  &  qu'il  cft  fort 
peu    necelTaife   de    f^avoir 
quels  termes  ont  efté  emplo- 
yez par  les  anciens  G  comè- 
te.     cres,&  par  les  anciens  Aftrolo- 
gucs ,  pourveu  qu'on  fâche 
leurs  règles  &  leurs  obfcrva-  f 
tiohs«    Servons   nous  donc 
des  paroles  de  Lucius  Cradùs, 
dans   le  troilîefme  livre  de 
tu.iê   rOrateur    où     parlant    de 
i!"'  *  *  TEloqiicnce  &  de  la  Philofb-    ; 
,,  phic ,  il  dit ,  Je  ne  defcrpc- 
,,  perc  pas  que  cela  ne  fcpuif- 
fi  le  cnfeigner  &c  fc  perfe- 

â:ionnet 
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Rentier  en  Latin  ,  car  ni  ** 

noftrc  langue  ni  la  nature  *♦ 

.  de  la  chofe,  ne  s*oppofeo>r** 

point ,  à  ce  que  cetçç  an-  ** 

■  eicane  &cxcellcntt  Science" 

■  des  Grecs  ,  ne  paflc  dans  <«- 

}  noftreufageZ&dansïnos"^ 
moeurs.  Il  cft  vîay  qu'il  « 

cft  bcToinpoujikccIad'liom-'* 
incs  fçavaris,,  &  nous  n'en  « 

avons  r^oiht  eu  jufqu'à  prc-  <«^ 
icnJL  r  mais  quand  nous  en  ^^ 
aurons  jalTcurcmcntilk  fe-  *^ 
J^nt  plus  à  eûimcrque  les  «: 

,  Grecs*   Qui  nous  pciife^ncr 

empefclier  de  dire  la .  mefmç; 

chofè  ?  pourquoy  defelperc- 

■•ons  nousque  irous  les  Arts; 

"^  toutes  les  Sciences*  ne  s'cm^ 

peignent   rji    Franijois ,  car 

*  û  y  a  n^lè  rcpugnancc,^  ni. 
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de  la.  part  à%  noftrc  langue: 
ni  de  la  nature  des.  chofesî 
il  ell  vray  qu'il  faut  pour 
cela  de  içavans  hommes.; 
mais  nous  n'en,  manquons 
pas,,&.ceft  ce.qui.nous  met 
en.  meilleurs  termes  que 
n'eftoientics  Romains,quand 
cela  fut  dit..  Car.  combien 
d'Jiabilcs.  hommes  ont  des- ja. 
ofcrit  de  toutes  foitcs  de; 
Sciences:  en. Fran^çis ,.  dont 
lês.livres  ipnt  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ,&  qui  ont 
faite  des  difciples.  célèbres!, 
fans  autre  uftgc  que  celuy.  de 
noftre  langue  ?  Àu0i  ne  faut4l 
pas  s'imaginer  que  d'excellcns 
ÉfpritSjpour  n'entendre  point 
là  langue  Latine,  .fôient  incis- 
pabiès.dç  comprendre  les  pi»  ^j 


de  la- Langue  Franpife,  i"^?  5 . 

importances  quefiions  de  la 
Phiiofophie.  Au  contraire,cc 
font  ces  gens  là  qu^  en  font 
quelque  fois  les  meilleurs  Ju- 
ges ,  &  c  eft  l'opinion  mef- 
me  du  fameux  M  Defcartes, . 
dans    cet  excellent    difcours 
de  la  Méthode  ,  quc'il'  a  mis  ■ 
à  la  tcfte  de  quelques  uns  de  ■ 
lès  traitez  de  Phyfiquc ,    àc  : 
dans  lequel  ,  à  la  mode  de  ; 
Socrate  ,  il  cojadait  fi  agréa- 
blement; refprit  à.  lîi- recher- 
che de  la  Vérité ,  par  les  rc-* 
flexions' qu'il  fait  fur  fes  doi^^ 
tes .    G  ar  com  me  ce  d  ifeouBs  ; 
&;  les  traitez  qui  la  fuivenf 
font  FraïKjots ,  voici  comme 
il  parlc.-Et  fi j'efcris  en  Fran-^" 
<jois    qui  eft;  la' langue  de^  *  • 
mon  £ays. ,.  pluftoft.qtiW*  ' 

Aa   ij] 
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y.  Latin ,  qui  cil:  celle  de  mes^ 
*,  précepteurs  ,  c'eft  à  caufe 
>y  que  j' efpere  ,  que  ceux  qui 
>i,  ne  fc  fervent  que  de  leur 
>y  râifon  naturelle  toute  pure^ 
>i,  jugeront  mieux  de  mes  opi- 
>,  nions^  ,,  que  ceux   qui  nc; 
>,.  croyeîu:  qu'aux  livras  an- 
y,  ciens^  C'efib  pouiquoy  jc: 
ne  m'eJdonnc  pas  ,,  &  nous.; 
crouvons^de  fî  grands  Génies^ 
pour  toutes  fortes  de  icien- 
ces  ,  parmi  les  Grecs ,  c'eft 
qu'ils,    les    cftudioienc     en 
l'cur  langue:     L'application 
die  Itur  Efpric  n'éftoit  point 
partagée ,  &  toutcs^  leurs  pen- 
fëes  n'àvoienc  qu'Un-   objet. 
€ar  enfîîî, on  entend  micux^ 
ec  qu'bn  apprend  en  fa  lan- 
^«  h  ^JJfi  ce  qu'on  apprenti 
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en  tmc  langue  Eftrangcrc» 
Ceft  uû  figne  od  nous  tom- 
mes accouûumez  en  naiT- 
knt  t  au  lieu  (^uc  nous  avons 
quelque  fois  plus  de  peine  à 
comprendre  ce  qui  cft  cicric 
en  une  langue  Eftrangctc,  à? 
cau£b  de  la  langue ,  qu'à  cau^ 
fe  de  ht  chofeXe  qui  n'eûoic 
que  Toecupation  de  la  jeu^- 
neâe  Grecque ,  devient  main<- 
tenant  l'cftude  des^^  hommes^ 
faits  y  S&:  nous  fbmmes  obli- 
gez de  nous  y  appliquer,  ecu 
un  âge  ,  où  1-on  devroit 
avoir  quelque  occupation 
plus  fcrieufc.  G'eft  le  flcau; 
de  nos  derniers  ficelés  j  plus 
en  ira  en  avanil  Se.  plus  ce 
flial    augmentera ,  car  il*  y^  . 

auiattûûjQuis  pliis.de  cho^ 
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à.  fçavoir  i  Eraprcs  cela ,  plai- 
gnons nous  qu'il  arrivcqucl- 
quc  fois  des  déluges ,  ou  àts 
embrafemcns  univerfcls  y  qui 
abolidènc  la  mémoire  des 
chofes  paiFees  ,  &  qui  remet- 
tent le  Monde  dans  un  eftac 
lemblablc  à  fa  première  jeu- 
ncflc  ?  Qflc  feroit-ce  s'fl  nous 
fàlloic  eftudier  la  langue  dos 
Egyptiens  j  celle  des  •  Mcdos 
&  des^  anciens  P^rfest^  s'il  £al- 
Ibif  fçavoir  leurs  Mœurs», 
kur  Religion  i  leur  Hiftoirc?' 
car  je  fuis  feur  que  fi  cela 
n'cftoit  aboli ,  on  le  votr^ 
droit  fçavoir  .'L'Ignorance  de 
soutes  CCS  chofes  n'eflr'pasun 
fi  grand^  mal -heur  qu'on 
pourroit  s'imaginer  jmaisdl 
lions  -faut,  orracher^de  force,: 
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ce.  que  nous  ne  ptucrions. 
laiflcr.  efchappcr  fi  nous  l'a- 
vions une  fois  poflcdc.,Il  ny 
a  donc  pas  de  doute  „  que 
fi  Içs  Sciences  s'cnfcignoicnt. 
dans  noftre  langue,, les  diffi* 
cultcz  dont  elles  font  herif- 
fces  ,  devicndroientlepûec: 
de.  noflre  enfance  ,,  &  nous. 
laifiTcroient  plus  de  temps  li- 
bre, pour  remployer,  au.  fer- 
vice  de.  noûre    Patrie  ,  ou  ; 
pour  pèrfeâ:ionner  ces  mcf- 
tDes -Sciences ,  qui  demeurent . 
toujours  deffcâtueufes  &  in- 
certaines. Nous  en  avons  un  •. 
exemple  qui   n cft  que  trop» 
véritable  dans,  k Médecine,, 
que.  j'.eftimc  la.  plus  noble,, , 
là.  plus  utile^ ,  &.  la  plus,  nc^  : 
cdwîrc,  de  toutes  les  ScieAcçsi . 
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après  iSt  Théologie.  Caren> 
corc  que  fon  objet  foie  tout 
fcnfîbte,  &  en  quelque  fa^on 
cxpofe  aux  yeux  y  il  fembie 
neaiicmoins  ,  que  depuis  1 
£ecle  d'Hipocrate,  c'eft  l 
dire  depub  deux  mille  ans  & 
plus,elie  n'aie  fait  aucun  pr 
grcs  notable  y  ce  qu'on?,  h 
peut  attribuer  qu'à  Uvinani 
re  d'cftudicr  de  ceux  qui  s'àp 
pliquent    à  cette  profcflîo 
Illuftrc.     Car  tandis  qu'il 
s'occupent   à   meubler  leur 
mémoire,  de  Latin,  de  Grec,. 
&  quelque  fois  nrefme  d'Ara- 
be ,  &  qu'ils:  s'embaraflcnt 
du  foin  de  fc  confcrvcr  ces 
eonnoiflanccs ,  il  faut  ncccf- 
:feircmcnt'  qu'ils  aycnt  moins 
de  temps  adonner,  à  obfcr ver 


de  h  Langu  e  Françoifè.  i  S  y 

les  maladicr,  &  à  <:onfîdercr 
les  proprietez  iniinics  des 
herbes  &  des  minéraux',  & 
les  différentes  manières  de  les 
préparer  pour  en  faire  des  tc^ 
mcdcs  i  puifqu'^nfin  ,  tous 
CCS  foins  ie  prennent  fur  un 
mcfmc  fonds ,  je  veux  dire, 
fur  le  temps  de  noftre  vie , 
qui  cft  aflcurement  très  bor- 
né j  de  forte  <jue  fi  la  Medefii- 
iic  a  paru  fi  vafte  à  ce  di- 
vin Vieillard ,  qu'eircore  qu'il 
l'cuft  apprife  dans  fa  propre 
langue  ,  il  ne  lailfe  pas  de 
fious  dire  ,  que  l'Art  eft  trop 
long  Se  la  vie  trop  courte , 
que  fera-ce  ,  fi  ce  court  ef- 
pacc  eft  encore  partage  en* 
tre  tant  d'autres  occupations  ' 
cftrangeres?Et  qu'arrivera-t'il 

Tome  /.  Bb 
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Ac  là  ,  .ilnon  qtic  le  Mcdc- 
xin  .qui  s 'cft  îî  long-tcrnps 
attaché  aux  langues  ^,  .de- 
.vient  ordinairement  un  grana 
parleur,  &  un  médiocre  guc- 
riiTcuc.  Il  arrive  ciKore  un  i 
autre  inconv,enient,  c'eft  que 

ceux  qui  ont  xûé.cflevczdc 
cette  manière  ,  dans  la  £eur 
de  la  JcuneiTe  ,  qui  eft  k 
^bon  temps  pour  apprendre,  ; 
ne  fc  trouvant  plus  enfuittc  ! 
cette  vivacité  d'cfprk  ,  m 
peut-cftre  afTcz  de  loi/îr , 
pour  cftudicr  la  Nature  en 
<lle-mcfmc  ,  &c  pour  dévoi- 
ler le  tefte  de  ûs  fccret^ ,  ils 
«^obftincnt  à  ne  vouloir  pa« 
voir  plus  clair  que  les  An- 
ciens, &  fc  font  une  îoy 
^c.fiiivrc  àveuglijncnt  ces 
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grands  hommes  ,  qui  ont . 
vcritablcmcnt  -commence  Ja  .. 
Mcdccinc ,  mais <ji»i  ne! oiit 
pas  achevée  i  Et  c'cft  de  la  , 
^ue  nailTcm  les  ,pl|^inccs  des 
J'eupics ,  qui  mcûreiît  tous 
les  jours  fans  fccours ,  tan- 
<lis  que  les  villes  regorgent 
<le  Médecins.  Mais  il  faut 
dire  k  veriré ,  il  y  ^nrte  un 
peu  d'intercft  &  de  caba- 
le. On  veut  cacher  certaines 
■chofes ,  qui  ne  feroient  peut- 
eftre  pas  regardées  avec  afTez 
de  rcfpcâ:  ,  fi  ciles  eftoient 
divulguées  ;  car  tout  ce 
qu'on  n'entend  pas  bien,pa- 
Toift  toujours  plus  digne 
d'admiration,  félon  larem^m 
que  de  Demetrius  de  Phaîc- 
rc  i  delà  vient,  dit-il ,  que  ** 

Bb   ij 
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3         ^y;irdfesaçons<J€par.  - 
"loliicaKS  &  allegoiiques,  / 
'^  donnée  plus   d'cfton- 
'  ^i2^^f  &  de  frayeur  au  P  eu- 

1  "é,'^^^  '^   trouve  comme 

^^vdo^i  dans  les  ténèbres 

"jrdans  la  nuit.   On  le -veut 

JoRC  payer  par  ce  fecrct ,  de  ; 

{es  travaux  &  de  lès  veilles, 

^  on  ne  ft   met  gucres  «n 

peine  de    reformer  l'abos, 

parce  que  le  proïfit  de  cette 

reforme  ne  regarde  point  les 

rcformat<curs  ,  &  n'a  pouf 

eut  que  la  commodité  pu- 

l>lique ,  -dont  la  plus-parc  des 

i  particuliers  ne  fe    foucient 

i  gueces.  Et  certes  je  n'ay  pas 

aflfez  4c  vanité  pour  croire 

que  mes  pcnfées  ni  que  mes 
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^hoccations,  aycnedéja  pro-» 
duit  quelque  fmic  «-Mais  jo: 
fyy  biea j^qucie  Roy  vioit  dc 
fonder  une  chaire  de  profc^» 
Ï£\xTy^ota  cnfcigncr  publique- 
ment la  Juris-piudcnce  em 
François ,  &  que  le  choix  de- 
ia  Ma|efté  pour  cette  char- 
ge y  eft    tombé  fur   M  dé 

Launay  célèbre  Avocat  en 
Parlement  ^  qui  après  s'eftrc 
fignalé  avec  honneur  dans  le* 
Palais  j  par  .  une  érudition. 
con{bmmée,&  par  une  fidé- 
lité inviolable ,  ne  pouvoic 
recevoir  une  plus,  noble  rc- 
compenfe  de  fes-  travaux ',- 
que  d'eftcc  préféré  à  tant 
d'autres- , .  pour  commencer 
un  eftabliflTement :fi  g4orieu» 
5{.  fi,  utilç  à  i'Eiftat.  Ccpen^ 

Bb'iij; 


danc ,  ce  dcflcin,  n'cft  poinf 

û  nouveau  ni  fi  extraoraiaai- 

r^,  que  M  le  Chancelier  de 

L'Hofpical  n'euû  des- ja  taf- 

ché  de  le  Élire  reuiTir  ,  en 

propofant  de    fonder  dans 

Paris  des  collèges  François, 

peut  Y  enfeignet   toutes  les 

iciences   en    noftfc  langue; 

&  après  luy  le  Cardinal  du 

Perron  ,.âvoit  %uiG  tenté  la 

mefme    chofe..   Mais   l'ac-  | 

GompUncment  de  cette  pen- 

féc  ,    eftoic    refcrvé  à:    ce 

Monar<jue  ,  a  qui  la  France 

eft  des-jft  redevable  de  tant 

de     nouvelles     Grandeurs» 

Bourvcu  donc  que  nos  Ad- 

vcrfaires  ^,  en  difanc  qu'on 

n'enfeigne  point  les  (cienccs 

en  Fran^QÎs,  ne  veulent  point 
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inférer  de  là  que  la-  langue 
Françoife  cft  incapable  de 
Iês  enfcigncr  ,  je  les  cfcouw 
mnjf  fans  peine  y  Pourveu 
qiLcn  difant  que  nous  n'a- 
vons point  de  Cicerons  ni 
de  Virgiles  ,  on  ne  veuille 
point  inférer  que  la  France 
n'en  peut  avoir,  je  ncra'ea 
tourmenteray  gucres  ;  Mais 
quand'  ils  voudront  tirer  des 
cooelufîons  de  cette  natu« 
re ,  comme  aflfcuremcnt  c'eft 
leur  deÛein,  on  doit  s*oppo<« 
fer  autant  qu'il  eft  poffible ,, 
à  reftabliflcment  d'une  do-, 
(^rine  Ci  contraire  a  la  vérité, 
&  à  l'honneur  du  nom  Fran- 
çois. Et  Ton  peut  juger,  fi 
c'eft  rendre  un  fervicc  léger 
ii'Eftar ,  que  de  tcavaiikr  à 

Bb   iiij 
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ravanccmcnt  de  l'Efoqucncc 
Brançoifc  ,  puifquc  Giccron 
'  ne  craint  point  de  dire  ,  que 
cckiy  qui  avoit  cantribué  à 
la  p'crfeâ:ion  de  rEloqucnce 
Ronfiaine ,  avoit  acquis  plus 
de  gloire  à'  la  Republique 
que  certains  Généraux  d'Ar^ 
inee  qui  avoicntobtenurhon- 
neur  du.  Triomphe  ,  pouf 
avoir  pris  deux  ou  trois 
chaftcaux  fut.  les  EnnemiSi  ! 
Srx.  Enfin,  s'il-  a-  cfté  û  avanta- 
""•  gcux  à  la  ville  de  Ro- 
me, d'avoir  parte  quelques 
grands  Perfonnages ,  donc 
les:  ouvrages,  font  tous  les 
jours  entre  nos  mains  ;  Si  la 
gloire  de  l'Efprit  &  de  l'Elo- 
quence de  quelques  particu- 
Her^'fc  rcfpand.  avec    tant 
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d'efclat,  Air  tout  Te    rcftc 
d'une  Nation ,  Qutllc  mjurc 
ne  fonc  point  à  noftrc  Pa»- 
tricjccux'  qui  s'oppofent  au- 
tant qu'il  cft  en  leur  pouvoir, 
qu'elle  n'ait  des  enratis  aulK 
yiuftrcs  ,  en  regardant  cette 
pKtcntion  comme  impoffi'» 
blc  ?  Car  Pimpo^bilitc   re- 
connue, non  feulement  abaiC^ 
fe  le  courage  )  mais  fait  per- 
dw  la.  volomé.    Le  premier: 
pas  à  la  Vî(î^oire  c'eft    de  Prperw 
croire  qu  on  la  pourra  rem-  i^-nt 
porter.  En  douter  c*eft  eftrc^»««?»i' 
a  moitié  vaineù-,  en  d«fcfpc^  ""^^i 
m  G'eft  l'eftre  tout-a-fàit.  l'I^;*.';: 
ne  faut  ni  trop  craindre ,  nr 
trop    mefprifèr   fcs  rivaux- v 
mais  s'il  falloit-  choifir  entre: 

cps  deux,  cxtrcmitcz ,  il:  y  *» 


VS^        I^c  tExceWenc» 

plus  à  erpercr  quand:  on  le» 
xncfprire  que  quand  on  les 
redoute.  Je  ne  croiray  donc 
point  que  cette,  rcfiftancc 
que  j'ay  à  confentir  aux  fen- 
cimens  des  dcffenfeurs  de  la 
langue  Latine  „  doive  paiTer 
pour  lopiniaftxetcd'un  hom- 
me qui.s'ayme-  trop  ,.&  qui 
•n'entend  pas  en  qiioy  con- 
fifte  la  véritable  gloire  de 
fa  Patrie ,  puifque  je  fuis  fort 
afleuré  qu'on  ne  doit  point 
regarder  avec  indifférence 
une  opinion  fx  dangcreufcj 
&  qu'âpres  tout ,  il  y  a  de 
là.Ia{chefé  ,,à  demeurer  d'ac- 
<K)rd  qu'on  a  moins  d*efprit 
que  les  autres  ,  quand  ccll 
B;cft  pas  véritable. 


1 


Je  U  L^t^ue  FfMtçoife^  £5^ 

i 

Ch  A  R^lTRl-    XV. 

Si  la  langue  Latine  convie^ftr 
mieux  au  dtjjéin  four  s  lequel  on^ 
ejkve  l'Arc  de  Triomphe  ijue  la  lan^ 
pe  Francoifi  \  ,JP/  ^uel  efile^vtrita^ 
hk  deffein  de  tous  les  monumens> 
ihgfineur  ejlivezi  en  Public  à  Uk 
gloire  des  grands  Ferfinnages. 

Prcs  nous  cftrc  jufti- 
fiezde  l'accufation  dc: 

nos  Adverfaircs ,  qui  trait- 

tcnt  d'Ignorance  ou  d'Amour. 

propre  noftre  zelc   pour  la. 

Patrie  ,  il  faut  refpondrc  à. 

leurs  autres  obje<f]i:ions,Ils  di-  chafhT* 

(  -    .  p»trw 

ent   premièrement  ,   ^^^  ^!!,*.*.'"* 

„  l'amour  de  la  Patrie,  n'o-  2'j)*^ 

mur  gaUiee,red  id  demum  teâa  ratio  poftulac  ut  adpropofîcam 
fincm  cuicui  moii  fernu)  irt,  <^vcnicncigmc  fccibanm  4c(0s> 


'j6ce       Oe  l'E;cceÛenct 

yy  blige  pas  coûjoufs-  de  pai> 
jt,  1er  &  d'cfferirc   en  noftrc 
„  langue  v  mais  c^.  la  droi- 
^  te  Raifbn  veut  que  nous 
y  nous  fervions  de  quelque 
„  langue  que  ce  ibit  ,:la  plus 
„  convenable  h  la.  fin.  que 
,}.  nous  nou«  (ommes  propo- 
fëc«  Cette  dernière  maxime 
qui  peut  eftre  regardée  com- 
me un  de  leurs  principes ,  cft  j 
difficile  à  entendre ,  6c  plus  ! 
difficile  encore  ^  ^juftcr  à 
feur  deilçiti ,  puifquc  nous  en 
devons  tirer  un  de  nos  plus 
ÉJrts  arguments    pour    fcs 
combattre.    La-  droite  Rai- 
fonvveut,,  difcnt  ils ,  que.  nous 
cfcrivions^  d:.que  nous  par- 
lions ,  là  langue  telle  qu'elle 

fcit ,  qui  cojftvient  le  nùçux; 
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à  la  £n  que  nous  îichts  iôm- 
mes  propoféé  ,  Or  le  moyen 
de  s'imaginer  que  1^  Fran- 
çois ,  agiflant  cntr'cux,  <li- 
ftinguent  œrtaincs  affaires, 
qui  doivent  efttc  traittées 
en  langues diifcrentes.  Jamais 
homme  sVcft-il  imagine,  que 
pour  defFendrc  rinnocencc 
accufcc ,  ou  pour  olxcnir  le 
pardon  d*iin  crime,  où  pour 
infiiîuer  quelque  refoluciori 
importante,  il  liay  fuft  plus 
avantageux  defeCèrvir  d'une 
langue  que  de  l'autre.  Le 
Grec  a  efté  appelle  la  langue 
des  Grâces  &  des  M  ufes ,  y 
a  t'il  un  liomme  en  France, 
qui  voulant  elcrire  quelque 
douceur  à  une  Dame  ,  s'avi- 
fc  de  luy  cfcrirc  en  Crée , 
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par  la  raifon  que  cette  Lan* 
guc  cft  fort  propre  à  diredcs 
<louccurs  ?L  Hébreu  cft  h 
langue  Sainte ,  c'cft  ell<;  qui 
nous  a  révélé  les  premières 
vcritez,  &  la  promeflè  du 
Meffie  s  où  trouve-ton  des 
Prédicateurs  Catholiques  , 
qui  prelckent  en  H  brcu ,  à 
caufe  que  cette  langue  con- 
vient  fort  bien  à  la  Religion? 
î^J'cxaggerons  point  la  chofc 
davantage ,  il  cft  inconceva- 
ble qu'on  fe  Fcrve  des  langues, 
félon  qu'elles  conviennent 
îe  mieux  a  noftrc  deflfein, 
comme  fi  elles  ne  conve- 
noient  pas  toutes  également 
A  quelque  deffein  qu'on  ait, 
pourveu  qu'elles  foicnt  en- 
,|:cndiics  de  ceux  à  qui  l'on 
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parle.     C'cft  la  feule  chofe 
âquoy  il  faut  prendre  garde 
Il  cft  donc  abiurdc  de  debi^ 
ter  comme  un^  règle  d*ufâ- 
^c  en  toutes  forces  d'occa- 
fions  ,  que  la  droite  Raifoa 
veut    que    nous   nous   fer- 
vions     de    quelque    langue 
que  ce  foit  qui  cpnviem  îc 
mieux  à   la    fin   que  nous 
nous  fomtnes  propofée.  Car 
cela  cil  impraticable  i  nous 
ne  farames  point  admis  à  ce 
choix   4  c  çft    tin   cas  ima- 
ginaire qui  ne  peut  jamais 
arriver.  Il  cft  bien  vray  que 
fi  un  îioiïime  (^avoit  toutes 
les  langues  de  ÎUnivcrs ,  ôc 
qu  il  euii  à  négocier  avec  dif- 
fcrens  peuples ,  fans  doute  iî 
choifîrok  en  parlant i  chacun 
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à^cux,cc\ic  qai  kiy  aydcFok 
à  s*cn  faire  cnKndrc  5  mais 
ce  mefmc  honvmc  n  auroic 
point  ce  choix  à  faire  dans 
fa  Patrie  .,  pour  parler  av^c 
fcs  concitoyens.  Il  ne  s*avi- 
fefa  jamais  de  dire  ,  je  gag- 
n^ray  pluftoft  mon  procès, 
je  fais  mes  efcriturcs  es 
urc,  en  Perfan,  ou  en  Etkio- 
picn  ;  au  contraire  il  doit 
penfer  qu'il  n'y  a  poiiit  d*af  ' 
faire  ,  où  il  ne  reuiïîfle  plus 
mal  avec  ces  langues  cûran- 
gères  ,  qu*avec  celle  qui  luy 
cft  naturelle  3  parce  que  bien 
loin  de  perfuader  û  ne  fc- 
roit  pas  entendu.  On  n'a 
donc  jamais  mis  «n  queftion, 
de  queillc  langue  on  fe  doit 
fcrvir  dans   la    Patrie;  la 

chofc 
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chofe  cft  déterminée  par  un 
ufagç  confiant,  qui  fait  qu'on 
n'en  cherche  point,  d'autre 
qac  la^fîenric.,  entre  perfon-^ 
ncs  d  unt  mejfmc.  Pays*.  Di- 
fons  maintenant;  La. France 
cft  cenféc  faire  l'infcription  > 
de  Y  Arc>  d  e  Triomphe .  C  eft  - 
là  qu'elle  doit  déclarer,  à  tous  • 
les  François  ,  quelle  aeflevir- 
ce  monument  glorieux ,  aux  > 
vertus  -  de  f on .  Prince  j  Elle  : 
û'adreflè  point  fa  •  voix  '  ni  ^ 
aux  Italiens ,  ,ni  aux  Efpag-  ; 
nols  , .  ni  aux   Âli<:mans  «  râi 
àtoutes  1  es,nations  du.Nort^î  ; 
Elle  parle  premicremcnc :& : 
dire^bement  a  ,nos  ^  Peuples, , 
(ju'elle  precend  'engager  a  une  : 
amour  pjus  tendre  ,..à:  une  : 
oèciflàncç  .  plus^ ,    pro m ptfi 

Oc-     ■ 


jo^'  •   Del'Bxeelléneê- 

cavers  ce  grand  MonarqueJ^ 
en  leur  pTopofanc  contintieL- 
lement  l'image  de  fes  vertus. 
Comment    donc    peut -on 
comprendre,  qn elle  falTc  ce- 
raifonnementvLa  droite  Rai-. 
(on. veut  que    je  me   fcrve 
dans  cette  Infcriptioh ,  de  la.! 
langue  qui  covicndralenûciuci 
à^mon  defTcin.    Gar  le.mo-. 
^n  qu'elle  en  doute  ?  Le  mo- 
yen qu'en  parlant  :  à  fcs-  En-r 
fans,  elle  ne  fente  pas  qu'el- 
le fe  doit  fer  vit:  de  la  lan^e-l 
qu'elle  leur  a  ;  apprife  ,  puif^ 
qu'ils   l'entendent  tous  ,  & 
que  le  plus   grafld  ■  nombre 
d'fentr* eux  n'dn  entend  point 
d'autre  ?  A-plus  forte  raito, 
cpmmem:  pou rroit:  elle  ad-« 

J5)ufter  5  Qtk  Xàtinconviciit: 


(lltUO 

uani 

La  tin  S , 
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mieux  à  ce  dçflcin  que  ma^  At,n!  c« 
propre  langue.    Quci  forti-  «ng 
leee  pourroit  ralcmcr  11  puil-  mref 
llmment    Ion    imaginatiofl  ">•""• 

t      t        r  ■  Pi  mcnto 

<jue  de  la  râire  tomber  dans  ;^^. 
une  fauflcté  fîn>aHifeftc.  En-  \T.1^\. 
&n  ,  comment  pourroit  elle  '<j"'»d. 
ttrer  une  conclulion  venta-  (>«<•»• 
l>le,  dedeux  premifïcs  dont^ 
Tune  eft  fondée  fur  un  cis> 
imaginaire ,  &  l'autre  eft  vi-- 
ijblemem  fau  (Te»  Parce  mo-^  . 
■yen,. nous    voyons  que   le- 
Principe  allégué  par-  nos  Ad-  - 
vcrfaircs;  nous  doit  cftre  plus 
avantageux  qu'à  euxmefmes 
quand  ils  difem.Quc  Ton  doit  c 
choifir  pour  cette  infcription, , 
là    langue   qui   convient  te  - 
mieux  à  noftrc  defTein  ;  Car  ' 
en  faifaiit  voir  qu'e]  eft  le 

Gc    ij 


S 
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defTein  que  rôn  acn  eflevani^ 
TArc.  de  Xriomphc,  an  cnt 
tirera  une  conclaHon  :  toute 
contraire  à  la  leur*  Et  c;cft, 
icy  que  je  voudrois  .appcUcrj 
à.  la  bonne  foy.  des  Deffcn- 
feurs  debi  Latinité  ,  contre 
l'artifice  dont  ils  fc  font  (cr-^ 
vas,,  en  diflîmulant,  tout,  cc.- 
quç  j'^y  dit,  touchant  lé  dcC' 
Ci^in  de  ce   g'tand  ouvrage ,  ^ 
dans  mon .  prehùet>  difcours^ 
ou  j 'ay  fî  clairement  :  eft abli  • 
lc$: raifons  pour  Icrquellcs  on; 
a.j  eflevé     ces     monumens^ 
d'honneur   dans    les    Repu-, 
tiliqucs  les  mieux  policées  , , 
&  l'obligation  où  l'on  a  ■  eftc  • 
d*ifin  mettre  les  in(cription$  en  i 
langue  vulgaire  j .  Gai    cela: 
H9WS  difpcnfëroit  de:  rebattre  ; 
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!«•   mcfttiGS   voycs.      Màis% 
ptrifqu'ils  ont"  cvicé  fi  •  foi- 
gncufemenr  d'en 'approcher , . 
&  qu'ils-  om  pris  uneautrc- 
routc  ,  pour- ne  pas  rencon- 
trer eni  leur  chemin  cet  oB— 
ftadc  qu'ils  f^avoicnr  biçni 
ne  pouvoir  pas  furmôntery, 
il  fau  E  r©  refou  drcà  reprefênccr  : 
iey.  en  peu  de  mots  ce  rai- - 
fonnemcnt-  qui   eft  ;  la  ■  bazc*, 
de- noftre  opinion.    Si   les-; 
Républiques-  ontdrefle   des-, 
ftatucsà  'la  gloire  des  grands.; 
Berfonnagffs  ,  elles  ne- peu- 
vent pas  l'avoir-  fait  par  un  *. 
motif'  plus  noble  que  cclùyr 
d'honorer  là' vertu.'  Il  fàu^ 
droit  avoir  à  difcouric  avec  -. 
les  Yroquois  &5  lès  Hùronsi, 
pQuC'  fe<i  mettre  en  '■  peine  tlc!; 
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kur  prouver  ce  principe.  En- 
core ne  puis  je  croire  qu'ils  Tc- 
fuCaiTénc  de  ^  y  reiidre  ^uatid 
ils  l'auroicnt  bien  compris. 
Ils  font  afTez  voir  qu'ils  ne 
manqueroienc  pas  de  refped 
pour  toutes  les  Vcrtus^'iïs  en 
connoiffoient  d'autre  qucla 
Vaillance^  i  Gar  n'eft  elle  pas 
hbnorie  parmi  eux  ?  n'aiccor- 
^nt-ils  pas  de  certains  pri- 
vilèges aux  braves  de  leur  na- 
t'fon  ?  &  s'ils  ne  leur  cflcvent 
point  de  Statues  ni  d'Arcs 
de  Triomphe  ,  au  :  moins 
leur  font-ils  une  plus.grofTe 
part  du  butin  j  au  moins 
leurs  donnent- ils  à  choifir 
là  plus  belle  habitation  dans 
les  Pays  d'où  ils  chaflènc 
Ums  Ennemis,    Mais  corn- 
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me   les  recoin penfcs  mibJi- 
qucs  de  la  vertu  ,,  Icrvcnc 
d' aiguillon  aux  autres  hom=. 
mes  , .  &      leur     cienneac 
liai- d'iine  fecrcrtC'  exhorta^ 
lion  ,  par  réfperancc   (^'i\à 
conçoivent   d'en  ob^tenir  de 
femblablcs  par  lés   raefhîes. 
voycs  î  U  cft  certain    qu'en  : 
accordant  :  ces  marques  me^ 
naorabics  dé  là  rcconnoiflan^ 
ce  de  l'Eftat ,  ,on  a  en;  veuc: 
autre  chofe  que  dé    recomi^ 
pçnfer  finiplemcnt   un.  ver- 
tueux. Oh  fonge:  encore  ^1 
rinftrudlon  des  autres ,  &'  à 
l'Exemple.    Ceft  pour  cela 
qu*  Ariftotc  met  lés  -  Eloges 
qu'on  prononce  en   public 
à;  là  gloire  des  grands  hom- 
«C6  ,  &;  les  Statues  qu'on 
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leur  cflcyc.au  rang  des  chofcs 
qui  eschorcent  &  qui  hono« 
rcnt  tout  cnfcmblâ  &..  qu'il 
appelle  pour  ce  fujet  t»  nsre^- 

Si**'?.  tçi'niTK^tium'm  Et(îraUtho-i 

rite  de  ce  Philofoplie  a'éft 
fuâîlttnte  pour  confirmer  cet-* 
te  vérité,  qu'on  iliïc  ces  trois 
Ihfcriptions  que  là  Republi- 
que d'Athènes  fix  mettre  en 
public  à  l'honneur  :  de  fesGe-. 
ncraux'  d  armée ,  .q^î  avoienc 
battu  les  ennemis;  auprès  À\x 
Scuve  Strymon ,  &  que  l' Ora- 
tfUT^rchincs  rapporte  tout 
entières  dans  fon  difcours 
contre  Gtefiphon.  j  Car  la 
féconde  dit.  expreiTemcnt 
qu'on  leur  rcndoit  ccthon,; 
iïcur  afin  d'exciter  là  Poftc, 
liée   à.  irairer     leur   vertu. 

Voici 
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Voici  rinfcription    mefinc. 


• 
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Ce  que  le  François  a  rendu 

prcfquc  mot 'pour  mot 

Le  Peuple  jithenien  offre  à  ^s 

Capitaines , . 
Ce   monument  d'honneur  fottr^ 

prix  de  leurs  travaux , 
^yifin  r^ue  nos  Neveux  de  leur 

glorerivau^^  '    4#— 
Brûlent  d'un  ;^ele  egaTpour  U 

grandeur  ijitienes. 
Tome  î.  D  d 
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«C'cft  ce  duc«  remarque  cnco- 
fcic  .admUablcmco^    iDcnyi 
.^^HalicamalTc  ,  .au  fbjct  de 
>i:Orai£iML  funcbrc  <{ûc  et  Pc- 
ttichs .^à  Ihonncur  Ac  ceux 
t4qui  cftoicnc  morts  iui  fer 
-vic^dc-la  République  dai 
?la. première  année  dti laquer 
';re  3a  ^Peloponefe.  ïL'Autci 
dit-il  mefle  <  deux   differci 
defleins  eflfonblc/la  loiian 
„  gc  des  morts,  &rcxhortatio] 
^„  41UX  ivivans  :  -,  î  Car  rii  n*a 
^,  plus    deflcin  de   l<Jûer 
^uins  <jue,  d'exhorter Jes ,  autres.! 

ir^AeîMos  Adverrairestctrâ- 
<:^etit4iKSv«a0Mimcns  publics 
èe  ipriitcjîpll  4e  «ces  délTcins.; 

*que   h. 
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^lôùangcy  Ib  ne  fongcât  poiiic 
à  Texhof cacioti' j  la  Louange 
cft  Tuft«,m^is  l'Exhortation 
cft  la,  plus  utile    à  l'Ëftac. 
Comme  il-4fy  a  rien  auflî 
<le  n  glorieux  dans  ces  mo~ 
numcns   publics  que  les  in~ 
fcripcions ,  qui  foncconnoi- 
ftre-  le  fujet  qu'on  a  eu  de 
les  eflevcr  &qui  confcrvcnt 
le  nom  de  celuy  à  qui  on 
les  a^ïflcvez  ,on  na  prefquc  p^„_^^^ 
jamais  manqué  d'y  en  mettre.  ♦  *  '♦• 
C  cft  ce  qui  a  fait  dire  à  Pli- 
ne, Qu^auflitoft  qu'on  a  côm- 
mancé  a  drelFcr  des  Statues ,  *' 
on  a  commencé    auffi  à  y  ** 
mettre  des  Infcriptions,  qui  ** 
contiennent  les    Eloges  de  ** 
:cux    qu'clibs  ^repreuntent.  *' 
Quanâ  on  cônfidere    donc  „ 

Ddij 
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*  qu'il  y  a  quelque  avantage 
à  efpercr  pour  la  Repu-. 
'  blique  de  ces  Statues  & 
de  ces  Inicripcions  hono« 
raplcs  ,  peut  -  on  s  imaginer 
qu'elle  en  cherche  d'autre 
que  le  (îcn  propre  ?  Par  exem- 
ple diroic  '  on  que  quand 
.  Rome  accordoic  ces  hon- 
neurs à  ceux  qui  les  avoienc 
méritez  ,elle  eufl:  d'autre  def- 
Tcin  que  d'exciter  (es  Cito- 
yens aux  belles  a(Sbions  ?  Sans 
doute  c'cftoit  pour  elle  fculle  ' 
qu'elle  travailloit.  Et  partant 
elle  n'y  devoir  pas  empîoyei 
une  autre  langue  que  la  (îen< 
ne,  puifqu'clle  nc'cherchoii 
qu'à  faire  tourner  fur  fespn 
.p;;cs  Enfans ,  le  profit  de  o 
grands  Exemples. Ce  qui (è 
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de  la  Republique  Romaine, 
conclut  egalcmét  pour  toutes 
les  autres  &  fait  voir  que  les 
infcriptions  de  ces  monumens 
illudres  ,  doivent  eftrc  par 
tout  cniangue  Vulgaire  ;parce 
que  ce  font  monumens  d'In< 
ftxuâion,  &  que  le  foin  de  cha- 
que Republique  fe  renferme 
principaleincnc  en  elle  mef-^ 
me.  Faifofis  maintenant  l'ap- , 
plication.  de  toutes  >ce$  ma- 
ximes a  l'Arc  de  Triomphe, 
puifqu'il  eft  fait  dans  le  mef- . 
me  clprit ,  de  procurer  les 
avantages  del'Eftat/enhon- 
norant  le  Monarque.  Il  y  a 
peu  de  perfonnes  véritable- 
ment à  qui  il  puiffe  donner 
de  l'émulation  par  rcfpoir 
d'une  femblable  gloire  \  Mais,- 
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on  nepeuc  pas  diïcauffi  qu'il  1 
lû.cn  ait  poiiu.dvi  tout.  Cc: 
BUgnanimc    Dauphin^  qjue 
le  Cidf  a .  fait  naiftrc  pour 
marcher  fur    le$    craops  de 
Lpoy^  le  Grand  ,,eft  celuy 
qui   doit;    s'animer:  à  cette 
yeûc  ,  &.  qui  ■  fentira  toute 
'la  force  de  cet  exemple.  Les. 
Roys  8c  îêursTEnfansrfbm 
des  perfonnes fatales,  fôTqui- 
roule  la  profperité  ou  le  mal- 
heur des  Royaume» ,  &  on  ;  ] 
ne  peut  trop  achepter  les  iho»  j 
yens  pour  fàirçv  entrer  dans  | 
ces  grandes  anies ,  des  reCo  \ 
lutions  qui  tendent  au  bien  i 
Public.  Il  faut  avouer  pour* 
tîUit  que  fî  ce  pompeux  Edi^ 
fice    n'avoit    point   d'autre  : 
objet  que  d'allumer  l'émula- 
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tion  xiàfls  le  ccEar  de  ccicuner 
Krincc ,  il  ne  fcroit  point  nc- 
ccflaire  que  rinfcription  en? 
fuft  Françoiffr,  parce  que  la^ 
grandeur  de  fon  cfpf it    luv:- 
a  rendu  les  langues  de  1  An- 
tiquité au  IS  familières  que  liv. 
ficnnc.   Mais    il  y  a  encore, 
d'autres  effets  à  efperer   de 
ce  fuperbe  Trophée.    C'eft 
qu'cftant.   un   tcfmoignagç 
public  de  la  vertu  du  Prince, 
iidoit-eike  un-  motif  pcrpcc 
tucl  à .  Ces  fujets  de  l'aymcr 
&  dé  luy^  oBcïr  avec  une  ar- 
deur inviolable.     Et   certes- 
comme  de  toutes  les  chofes 
du  monde  il  \n*y  efr  a  poinr^ 
qui  paroifle  plus  difficile ,  ni 
qui  foit  plus  merveilleufc, 
que   de  :  voir    un    nombre 
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infini  d'hommes  qui  naKTent 
tous  pourveus  de  la  meltne 
Raifon  &  de  la  mcfmc  Liber- 
té naturelle  ,  fe  foumettre 
par  un  mouvement  de  cette 
mefme  Raifon,  &  par  un  no- 
ble effet  de  leur  Liberté ,  à  an 
Roy  légitime  j  aufli  faut-il 
avouer  que  rien  ne  doit 
cftre  négligé  de  tout  ce  qui 
peut  entretenir  dans  le  cœur 
des  Peuples ,  cette  fouraif- 
£on  falutaire ,  dont  les  bons 
effets  retombent  autant  fur 
eux  que  fur  le  Souverain  , 
puifqu'alors  l'Eftat  en  cft 
plus  redoutable  au  dé-hors 
plus  tranquille  au  dedans  , 
&  qu'il  n'y  à  point  de  Cito- 
yen qui  n'ait  fa  part  dans  cette 
félicité  publique.     Comme 
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donc  rien  ne  peut  contri- 
buer davantage  à  reftablifl 
femenc  d'une  iî  heurcufe  à\£- 
po/ition  ,  que  le  récit  des^ 
vertus  du  Prince ,  il  eft  ma- 
nifefte  que  c'cft  détourner 
en  quelque  fa^on  ce  bon* 
heur ,  que  d'expcfer  Tes  loii- 
anges  en  une  îaftguc  qui 
n'cft  pas  entendue  de  tous 
fes  fujcts  ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  queftion  qu'il  ne  foit 
aymé  &  obey  que  de  ceux,  qui 
auront  la  connoiûTance  decet* 
tclangue  choifîe,  mais  de  tous 
en  gênerai.  Ainfi  les  grands 
avantages  qu'il  y-a  à  cfperer 
pour  les  Peuples ,  du  refpeâ: 
uc  leur  imprime  la  Maje- 
é  de  ces  Eloges  légitimes , 
font  caufes  que  la  Religion 
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Ghreftienne  qui  condânme 
il  fcvcrcincnc  toutes  les 
aâion»  d'Orgueii  ',  jae  s'op.*- 
pofc  point  à  ces  Kommagçs 
publics  quctc l'on  ^rend.  à  Ja 
vertu  des  Souveiains ,  parce 
^uc  Dieir  veut  que  le.  Roy 
foit  honoxé.  R  egem  honorfi- 
cate  ditilc-  Prince  des  Apo- 
Aires.  Sans  cela  toute  cette 
Magnificence  ne  feroit  qu'un 
appareil  de  Vanité ,  qu'on 
auroitde  la  peine  à  excurcr/^ 
G'eft  là  donc  la  iîn  véritable 
de  ce  monument  glorieux, 
que  là  Ftance  efleve  à;  Ton 
Monarque.  Apres  quoy ,  ne 
fàùt-il  pas  que  là  caufe  de 
nos  Advcrfàires  (oit  cn<n^au> 
vais  termes  V  s'ils  ne  peuvent 
sViC£ommoder  d'un  principe 


fi  noble  &  Cv  jttfte , j&.. s'ils- 
(bnc  obligez  de  dice^  que 
toute  cetce  defpienfc  ne    fe 
fait  que  pouï  la. Pompe  &. 
pour  i'Oftencaeion  ,  ce  qui  ; 
itioit  juftemcnt  le  mayeade .: 
le  rendre  condemnable.  ,Pro~~,M.it 
ceritAS  fir»Shr>a    ad  pomp4mvJ!!u4^ 

oitentatîonem  ,  qu^mmr    Sur 
cette  Dflnfèe  ils>»(îjouftcnt»^^i*_. 
Que  lé:  bue  des  Héros  .,ea  "* ^',,£* 
faîjGfttt  dé  grandes  a^ns  **-î;;t^."' 
«ft  d'obtenir  de  fembldblcs  *'  Z^ 
ntonu]aiens  ,  a^  qu*apres  *'  S'a'tot 

1  ■  •!  'Jt*  .      ^f  numend 

iCur:ffîort,  ils.^çrperurçnt  **  ««p'4î-: 

j  ...  .  .  .  cijinttnt 

stnon  modo  cam  abtertnt  e  tivis  ne  mbeant  cz  lioniMsuin 
memorlayfed  eciam  |it..  tum  cum  ^'^onc>ibi  ubicumque  no^ 
adfiinc  prKfeiiria  corporit  .  adfiof  fama  &  Predica^ioiie* 
viriutis-  Quod  fane  fraflra  fpercnc  illr~fi  minus  milita  «en-* 
tel,  reruro  geftatum  tefleslitteratper  leguntitqu«jniel|igant, 
fin  autem  qiiim  affcâmc  cum  immortali  &  infinie  diffuf* 
auminc  fimiKtadinem  ,  (ic  affequentor ,  ut  pcrenniutes  cem- 
pmntn  omnium»  perpecuitate  Uadii>Bc.immenficacetoroDiiim. 
locoffoinit  4iUta.uAne  jaomii^i  ad^uçQc.  ti«4..^.  ^|,.,  ^* 
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py  point  dans  la  memoicc  des. 
,;  nommes  ,  &  que  durant 
„  leur  vie  mefme  k  bruic  de 
,y  leur  vertu  les  rende  prefens 
4y  en  tous  lieux»  Ce  qu'ils 
„  efpereroient  en  vain,  (i  les 
„  Infcriptions  qui  contien- 
j^ncnt  le  récit  de  leurs  cx- 
»»  vloisi  .  n'eftoient  pas  en- 
„  tendues  de  toutes  les  Na- 
„  tions  y  mais  que  cela  eflant, 
„  ils  parviennent  à  cette  rcf- 
,,  {èmbJance  qu'ils  ajfTedtenC 
,;  avec  Teftrc  Divin .  immor- 
„  tel  ,  &  infini ,  Ôc  font  m 
>,  eftat  d'égaler  la  durée  de 
,f  tous  les  Siècles,,  par  la.  pet' 
„  peruicé  de  leurs  loiîanges , 
„  ôc  de  remplir  l'immenfitc 
„  de  tous  les  lieux,  pari  eftcn- 
>)  due  de  leur  gloire.  £n  vcrité 
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je  ne  Tçay  pas  fi  nos  Advcr- 
faires  prétendent  approuver 
dans  des  âmes  Héroïques 
une  conduite  fi  pleine  de 
Prefomption  &  d'Impiété 
tout  enfemble ,  pour  fonder 
la  neccfCté  de  compofér 
icuTs  Eloges  en  une  autre 
langue  que  la  noftre  i  Mais 
ils  ne  me  pcrfuadcront  ja- 
mais, qu^un  véritable  Héros, 
ne  {c  porte  aux  grands  ex- 
ploits ,  que  pour  entendre 
retentir  fcs  louanges  de  tou- 
tes parts  ,  &  pour  fe  fiiirc 
offrir  de  l' Encens.  Quand 
Hercule  a  purgé  la  Terre  de 
Monftrcs  ,  il  avoir  quelque 
objet  plus  noble  devant  lek 
yeux  que  cette  légère  fumée. 
Et  s'ils   s'cft  rencontré  .des 
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'  cfprits  ^flez  vainS;  pour  n'cxti- 
>braflcr  que  ce  nudge ,  je  me 
donneray  bien  de  ,  garde  de 
onectce  en  vce   nombre  un 
iPrince  au^  folidemcnt  vcf- 
^tucux  que  Louis  le  Grand, 
Je  necroiray  ^tnais  encore, 
que  :ces  anciennes  Republi^ 
x^ucs  qui  elioienc  fi  iages, 
•n'euflcnt  ordonné  '^es   Sta- 
tues-^ ces'Colomncs  roftra- 
les  que  pour  âatcer  l'orgueH 
*<de  quelques-uns  de  leurs  ci- 
'toyens ,  &  ^quc  les  honneurs 
publics  ne  fuflcnt  que  des 
in  ft rumens  de  vaine-gloire 
Nos  Adverfàires  auront  affu* 
rement  de  la  peine  à  foufte- 
nir  ce  Syftemc  de  vanité  de- 
vant des  ciprits  raifonnables. 
Cependant  je  ne  leur  impoîç 


<    r 


genuf 
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jpoint ,  ïcc  font  -leurs  pcnfécs  ^ 
Giclement    expliquées .,  ^&  remâe  < 
fuivanc  Icfqucllcs  il  fau4wit  ^*^j^ 
dire ,-  Que  cet  Orgucili^guc  •  2^ 
cette  Pompe ,  .^jue  cette  vai-'2r*S! 

:Dc  OAentation  qui*â  èftè  ri^:Sm 
dicule  aux 'Veux    des   lages '•:<!«• 

/Pay ens  .,  •  &  <gui  Rcft  pas  ^^j'««- 
moins    qu'un  . crinte  parmi  ,'~*^ 
les  C  hreftiens  ,  fcroit  la .  fin  %^i^ 
de  ce  monument  ilLuftrc  de  'S^t^ 

}l,oiis    le     -Grand   ,;    Quetuiî.ci 
ccft     1  Eiprit     qui     rcgnç  «^  f-p». 

«dans   ion  Arc    de    ITrioni- ^ '■'"• 
phe.  Non  ctlanejpcut  eftrcj  IZi^. 
Et  je  ne  les  cneroirayt point  g°„"r« 
quand  ils  prononcent  avec  n'',^ 

f  tant    de  îiardicÏÏc.  *  Voila  "  ^«V/i«. 

queiiceft  k'nn  de  tous  ces  "  ^«;^ 

Êloges'Ôc  de  tous  ces  Mo- **  X* 

^numens  publics .  Voila  .ce  "  i^lfl^l. 
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„  que  la  fupcrftieufc  Antiqui- 
„  ce   a    donné    aux    demy 
,^  Çieux ,  Rome  à  fes  Caefar^ 
,]^  &  à  fcs  Empereurs ,  &  ce 
„iqfjc    les  Infcriptions    du 
,;  Louvre     &    de  TArc  de 
„  Triomphe    donneront    à 
„  Louis  le  Grand ,  Pourveu, 
;  adjouftent-ils  ,  que  Ceux 
qui    auront  la    glorieufè 
commiflîon  de  comporêr 
ces  Infcriptions ,  ne  s'op- 
pofent  point  à  ce  grand 
effet ,  par  un  amour  mal  en- 


» 


„  tendu  de   leur  langue  na- 

„  turclle.  Ce  font  là   les  in- 

Qttot'  conveniens  où  ils  fe  jettent 

jucmm  ^  ceftebaiflfée.pour  conclure 

fine  du  T  l'i*' 

lll'^^!'  <pc   llnlcripcion  de.  l'Arc 

flero 

Ternaculi  frrmonis  imote  obfîd^i^t  tqtii'lHi^  r'^  ^^*  oiîfîstMl 
'ut  tiafque  vcla!tcrut(iufqtteinonainentilnrctib(&!Ji  «ego  !)» 
•muaicKfUi.  iHi. 

de 
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àc  Triomphe  ne  doit  point 

eftrc    en  langue  Fran<joife, 

mais  en  langue  Latine.   Ils 

diront  donc  ce  qu'ils  vou-: 

,  (front ,  mais  une  opinion  ne 

peut  eftre  bonne ,  quand  elle 

ne  fè  peut  dcfFendre  que  pat 

de   mauvais    raifonnemens. 

Car  enfin,  Dieu  nous  prefer* 

ve  de  confondre ,  comme  ils 

font  ,  les   honneurs  que  la 

France  rend    au    Roy  très 

Chreftien    avec    ceux     qui 

faifoient  donner  les  noms  de 

ruperfticieufe    &    d'idolâtré 

à  r  Antiquité.  Donnons  nous 

bien  de  garde  de  les  confonl- 

drc  avec  ces  flateries  impies, 

que     la    lafchcté    Romaine 

avoit  inventées   pour  qucl- 

oueS'Uns  de  Tes  Empercucs, 

Ee 
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&  que  publiqucjncrît  on  rai- 
foii  profcffion  .  <l*.eftrc  fou- 
rnis à  l«ir  Divinité  Devù  nu- 
mini    ,  Afajefiatique     eorum. 

Quand  on ,  leur  dcdioit  des 

Temples ,  qu'on  leur  cflevoic 

des  Autels  -,  qu'on, leur  a0i- 

gnoic    des  ^  Preftres ,  qu'on 

leur  ordonnoic  -:  des, .  facrÀfi- 

cçs,  &  qu'on  faifpit  quelques 

fois  des  .'pricses  publiques , 

pour  demander  le  beau  temps 

«C  la   fanté  ,  à   ces  -  Dieux 

iipaginair!^  dans  le  moment 

melme  qu'ils  trembloicnt  la 

îievre  dans  leur  Ht ,  ou  qu'ils 

ccmiflbicnt  fous,  les  douleurs 

<IeîaGraueHe  &  de  kGouttc. 

-Koftre  zçlef  n*eft  pas  moiflJ 
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raifbnnable.  Lès  honneur» 
que  nous  rendons  à  noftrc 
grand  Prince ,  quoy  que  toû^ 
jours  au  defTou^  de  noftre 
devoir  &  de  nos  penfées ,  ne 
concourent  poinc  avec  les 
honneurs  Divins,  L'Eloge 
que  nous  préparons  à  fa  ver- 
tu^ ne  l'amera  poinc  ^oucvi^ 
vant  au  rang  des  Immonels, 
&r  quand  nous  nous  y  fervi- 
rions  de  la  langue  Lacine,  ce 
ne  /èra  pas  pour  retomber 
datis  l'Idolâtrie.  Les  idées 
des  Chreûiens  (ont  plus  cha- 
(tes  &  plus  pures ,  Et  nous 
fdmmcs  bien  cfloignez  de 
croire  qu'il  foie  du  nombre 
de  ces  Princes  ,  qui  affe<£tcnc 
quelque   refl^inblànce    avec 

J'Eilrc  iûfim  -  &  immortel. 

ET  ij 
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A  Dieu  ne  pLaifc  que  nous 
diiîons  jamais  fcncufemciic 
ni  qu'il  prétende  égaler  ladtt^ 
rée  de  cous  \cs  (îecles  par  I2 
perpétuité  de  Tes  loiianges, 
ou  remplir  Timmenfîté  de 
tous  les  lieux  par  l'eftenduë 
de  fa  gloire;  parce  que  cela 
n^apparcient  qu'à  Dieu  fcul,- 
£c  fi  en  cette  occafion  l'em- 
ploy  de  la  langue  Latine  n'a 
pour  fondement  que  cette 
Vanité  criminelle  ,  tant  s'en 
faut  que  ce  (bit  une  raifon 
pour  l'admettre ,  que  c'en  eft 
une  indubitable  pour  l'ex* 
dure. 
:  Cependant  c'eft  là  le  prin- 
cipe que  nos  Advcrfaires 
veulent  fubftituer  à  la  place  de 
(ouccs  CCS  raifons  d'honneur 
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&  d'utilité  publique  que 
nous  avons  alléguées,  pour- 
fin  de  l'Arc  de  Triomphe.' 
Et  comme  ils  envifagent  ce 
grand  Edificede  deux  maniè- 
res ,  &  par  la  Magnificence 
&  par  la  Solidité ,  ils  veulent 
que  la  Magnificence  nous 
faflc  connoiftre  qu'il  n'cft 
que  pour  laPompc  &  l'Often- 
tation }  &  que  la  Solidité  foit 
une  marque  qu'il  ne  regar- 
de que  la  Poftcritè  &  l'Eter- 
nité ;  ce  qui  leur  donne 
lieu  de  conclure  qu'il  faut 
une  langue  Immortelle  pour 
joindre  à  un  corps  Immor- 
tel ,  &  par  confcquent  qu'il 
fc  faut  fervir  de  la  langue 
Latine  à  qui  ils  donnent 
ceccc  qualité  glotieufe.    Ce* 
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font  la  les  détix  principaur 
chefs  de  .  IcuES  difcours  i  ils 
ont  i^r^fomié  fiir  ces  noiN 
yellcs  Idées  }  Mais -en  agif- 
fkii;  de.  la  forcev  ils  n'ont  ni 
deftmit  t  mon  opinion  .  ni 
cftably  la  leur.  Ils  n^Qt 
point  dellmitmoQ  opinion 
puifqu'ilis'^  n'ont  point  ren- 
verfé  les  fondeinens  qui  la 
fouftiennent  %  Us  nom  point 
cftabli  la<  leur  p^rce  que  ces 
deux  principes  ne  font  point 
VRtysdahs  l'application  qu'ils 
en  font.:  Ainn  nous  avoue- 
rons avec  eux^  qu'un  monu« 
ment  audiroliderquc  l'Arc 
de  Triompho  regarde  la  Po- 
fterit^  }  Nous  leur  avoiic-^ 
rons.  que  fa  Magnificence 
fas^  ^çb^cç deJa  JR,éAoniœéc:' 
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(kn$ .  toutes  les  partiel  de  la 
tçrrc  5  jnais  quand  ilsoàbu- 
fcnt  de  ces  Maximes  ,  & 
qu'ils  en  tiroBt  .dcr.  faufles 
confequence^ ,  ils:  nous  p^r? 
mettront  *  Bien  de  n*çftrff 
pluji.  ^eJcuts^  avis» 


v 
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Chapitrb   XV l 

^tu  tous  Us  Mùnumens  ttHon- 
mur  deditx.  à  la  gloire  dès  Grandi 
Iriiius  ne  ttgArdent  foint  la  Pofit' 
rite  feulement. 

I  nous  diHons  que  l'Arc 
de  Triomphe  n'eft  point 
:  pour  la  Poftericé,  nous 
avancerions  une  propofition 
abfurde  ,  &  incroyable.  Car 
à  quoy  bon  y  employer  à^ 
pierres  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire ,  fi  Ton  n'avoir  zC-  r 
gard  qu'au  fiecle  prefent.  En 
ce  cas  là  il  fe  faudroic  con- 
tenter du  modèle   de  Plaftrc 
qui  pourroit  durer    autant 
que    tous  les  hommes  qui 

•     *  foit 
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font  vivans,  •  Cette  ibliditc 
<ju  baûiment  laifTe  xionc  à 
juger  qu'on  travaille  pour  Ic' 
Siècle  à  venir.  Mais  nos  Ad^ 
vcffaircs  veulent  tju'ôn  n'ait 
point  d'autre  veuë  que  ce!-. 
Iclà  ;  &  Nous,  Nous  préten- 
dons qu'on  regarde  dulfi  le' 
Sicclc  prefem.  Si  le  Mirbrc' 
&  le  Bronze  qui  compolcnt; 
cet  Edifice  magnifique  font' 
capables  de  le  confèrveri  à' 
l'infini  c'eft  «fl  effet  de  Icui" 
nature  y  mats  cela  ne  doit 
pas  renfermer  le  nwtif  de  cet 
ouvrage  dans  la  feule  con- 
fiderarion  de  fa  durée.  Ge-' 
pendant  parce  que  ce  rapport 
a  l'avenir  a  beaucoup  d'efl* 
clat  Zi  qu'il  s'y  meflc  quel- 
que   penfée    dlmmortalitc 

Terne  I.  Fl       « 
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donc  le  nom  «cil  staûjoùrs 
agréable ,  cette  .Idée  a  flat- 
te les  efprits.£i:tpcrJ3es<&  Leur 
aiaic  ayrcment  conclure  que 
:letQUt.n'cA  quepour  la  ^o- 
vfterité.  Hc  quoy  donc,  vcu- 
denc-ils  piiver  du  .plaifîr  de 
'Cette  gloire  le  Prince  m^me 
•qui  j'obticnti  S'imaginent- 
Tus  que  jcela  aeifoit  ifait  .pottr 
^y  que  lors  qu'4l  n'en  joui- 
d:a  plûs.^  Se  .(bu<cient-  ilsfi  ipeu 
«que  Ùl  vertu  attire  dez  apre- 
ibnt  fur  fa  PeiTonnc  fàcrée 
^toutes  Los  benediâions  qu  d- 
Me  mérite.  Ne  Êdfonfi  point 
^e  fcrupule  Ac  le  ledice  tou- 
tes les  .^is  que  l'oGcafioA 
«*en  pceferavra.  On  efleve 
<;p  Mooamcnt ,  affin  qi^p  le 
Éeuplc  jtouché  des    vcie» 
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!  Je  fon  Printc ,  augmente  s'il 
fc  pcut,fon  amour  &  fon 
obeifTancc  envers  '  luy  ,  '^^ 
que  le  Pcincc  toUçhé  cle  ce 
2clc ,  coni^dcre  êancof  plus  vb* 
lonticrs  fes  foins*  &  les  pfc- 
cicux  momerts  de  Ta  vie  au 
bon- heur  de  fon  'Peuple ,  & 
^uc  dans  cctrc  hiUtueliè  cor- 
rcrpondârtcc  dt  h  Vencra- 
fioa  du  PecipiC  envers  le 
Prince  ,  &  de  l'a  cendrcflc 
du  Prince  envers  le  Peuple, 
fEftdtToit  lieureux  &  florif 
faiit.  ^oila  le  premier  &  Iç' 
Véritable  deflein  de  ce  xna- 
gnifiquc  Trophée.  Que  la 
Poftcrité  après  cela  l'a^mite j 
Que  nos  Neveux  s'cntrç- 
iicnncnt  à  cet  afpeâ: ,  des 
exploits   miratuiiÉUt    de  te 

F  f  ^ 
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grand  Monarque  4  Cela  îic 
peut  pas  manquer  ^  Mais  c  cft 
'^^abiifcr  que  de  xcduirc  là 
tiniqucmcjat  le  deflcin  de  cet 
ouvrage.  Que  nos  Adver- 
saires ne  prétendent  donc 
point  fc  prévaloir  d  un  mot 
^y  de  Ciceron  ,  qui  dit  qu  un 
^femblable  Mo^iumcnt  cli 
un  édifice  pour  rEtcrnitc, 
queceft  un  Autel  dcdicà 
là    Vertu.     Extrtiâio  W 

memoriam  aternitatis^  ard  virtH- 
ïis  ^  en  difanx  que  ceft  un 
Autel  dédié  a  la  Vertu ,  ii 
tiou-s  veut  faire  comprendre 
^u  il  dl  pour  le  vertueux 
mefme ,  avant  que  d'cftrc 
pour  l'Eternité.!  Car  il  n'y  * 
pas  d'apparence  qu'on  n^j 
coAtaft  pour  rien  le  H^ios 
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Iqii-i  cet  Autel  CttJit  dcdic^ 
tandis  (ju'on  ne  fe  propo(e- 
foit  point  d'autre  fin  ,  que 
les  curicufcs  fpeculations 
d'ua Siècle  qui  n>ft  pas-eaco- 
le.  C'cft  donc  la  durée  de 
CCS  fortes  d  Edifices  qui  a 
contribue  à  l'erfeur  ,  &  qut 
a  donné  (ujct  de  dire  qu'ils 
font  plus  pour  U  Pofteritc 
que  pour  le  Siècle  p refont. 
En.  e&tjContànt  It  Siècle  pre^ 
icnt  pour  k  durée  de  la  vie 
de  tous  les  hommes  vivans^ 
ce  qui  ne  peut  pas  aller  plus 
loin  de  cent  ans ,  &  appel- 
knr  Pofterité  tout  ce  qui 
viendra  après ,  il  cft  certain 
qu'un  Baftiment  aufli  folidc 
que  celuy  là  ,  s'eflcndra  fi 
avant  dans  les  fiecles  à  venir, 

Ff  ii)    •  I 
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aue  CCS  premiers  cencrans<tie: 
font  preîquc  rien,  à:.compa=- 
lAifon  de  plulicurs,  milliers, 
d'années  qu'il    doit  dures. 
Et  ainfi,il  cft.vxay  dédire  en- 
ce  fens ,  que  ce  Monument 
eft  plus  pour   la    Pofterite 
que  pour  le  Siècle.  pccTenc^ 
Mais  ce  n'eft,  pas  à  cfcre  pout . 
c^la  que  la  fin  première  de  I 
cet  Edifice  ne  regardé  que  la  ; 
Poftericc.  Ainfi  les  maifons  j 
durent  pltu  long-cems  qae 
Ceux  qui  ks  font  baftir  ,  & 
qui    n'ont  point  eu .  néant- 
moins  d'antre  intention  en 
les  baftiflànt  qucde  fc  loger 
cpmmodcment.  Aiijfi  Içs  ar- 
bres durent  plus  Wng.  rempj 
que    célay    qui  les  plante, 
quoy.  que  foin  premier  deilèio»- 
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ak  çfté  (k  fe  plaifc  à  foy- 
mcfmc  ,.&^cic  fendre  fes  jar-  . 
dins  plus  agréables.  Ainiî  les 
viJlcs  qui  tont'  ctes  defpenfcis 
immenfes  ,  poue    dfeiTer  \k 
lie  des  Rivières' oit  pour  en  • 
fouftehip  lecoors ,  Qui  oui- 
vrent  de  nouveaux  Canaujt- 
|K>urla communication  d'une 
Provinceàlîautre,Qui  abbat- 
tent  dbsliÉoncagnes,  Qui  bai 
Aiffent  dés-  Fortereflcs,  ont 

{ïremkcemenr'  (çard  à  l'uci- 
itc^  piefôite.'  C*eft'  ce  qui 
fait  agir  ceux  qui  ft  chargenc 
de  ces  grande  travaux  ,  &  qui 
ks=  conduifcftt  le  plus  prompi 
tenicnt  qu'ils  peuvjcnt'  à  leur 
Hcrfcûion  ,  pour  en  avoir 
^aftoft  la  jouilTance.  Il^ 
gavent  bien  que  la  Poftcricé 

Ff  iiif; 
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en  jouira  »i(E  ;  Mais  il  cft 
certain  que  le  Peuple  <^i  y 
donne  (a  Tueur  &  Tes  foins. 
Qui  Ce  cottifc  pour  en  voir 
plullofl  l'accompliflcracnc  y 
regarde  foa  utilité  propre 
avant  que  de  penfer  â  celle 
delà  Poftcnté.  Ëtile(l.biea 
rai(bmiable  que  ceux:  qui  en 
ont  la  peine ,  en  reçoivent  les 
premiers  ta  recompenfe ,  & 
foient  leSv  premiers,  confidc- 
rez  dans  l  intention  de  l'ou- 
vrage. Il  ne  faut  donc  point 
juger  difïcremmcnt  de  ce 
magnifique  Trophée  donc 
nous  parlons.  Les  avanta- 
ges que  l'Eftat  prefcnt  en 
peut  retirer  ,  ,de  la  maniera 
que  iipus  avons  dite ,  (ont 
les   Teritablcs    friùcs  de  ce 


baftiiucnc  &  les  premier» 
dans  la  penfée  de  ceux  qui 
l'cflevent  ;-  Mais  parce  que  fa 
durée  s'ettcndra  bien  avant 
d-ans  la .  Pofterité ,  on  prend 
ayfément  le  change  ,  &  oa 
regarde  c&mme  le  princi. 
pal  ce  qui  n'eft  que  l'acr 
ccffàire. 


^ue    U    langue    Ffançififé  tf 
fftfintemtmt-  Immortelle^ 

CEpsndant  ive  peut^oa 
pas     nous.  objciStcr  , 
Qu^inutilemcnc    nous   con» 
tcftons  àtct  qui  cflle  premier 
ou  le  fécond  dans  l'intention 
dé  ce  deffein  ,  qu'il  fufHt  que^ 
nous  demeurions  d'accord  y 
que    la  Bofterit«i  doit    en 
j^iiir  après  flous  ;  Quc-c'cft; 
ce  qu  on  appelle  cftte>  dcfti- 
né  à^  rimmortalité  ,  &  que 
fibit  qu'on  regardé  cette  Im^ 
mortalité  comme  le  pren^kr: 
motif  de    cet  Edifice,  foit 
^*oan«  lùy  daiuic  que  U. 
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ffcondc.  place  ,  toujours  tyz^ 
p.ouvons-nQuS'  pas  nous  dcf^ 
icndije  d'avouer  ,  que  puif- 
qu'il  doit  cftrcr  Immortel  cii> 
quel  que  fens,  que  ccibit,  iF 
doit  eiïr«  accompagné  d'une 
In(c¥iptioatImmortclle ,  affiik 
qu'il  ne  fe  faife  point,  un 
naçdangcmonftrucux  ,d*uno 
l^ngHQ  p^riflablc  avec  de» 
tuateriau»  incorruptibles.  Et  a««j«^ 
c'eft  fur  ce  fujet  que  nos  Ad-  *"'— 

VKrfaires     triomphent  ,   & 

qu'ils  '  font  l^Apotheofe  4c.r„';rl- 
la  langue  Latine.  Car  que  ne  VXm^ 
ilucnt-ils-pomt;  de  cette  Im-;  '»««f 
roortalitc ,  protendiie    quand  ^  ù'Xl^ 
iljs  la  comparent  auxr  varia-  **»"* 
tions  continuelles  des   lan- 
gues, vivantes^  ,  &■  à  cct^ 
tç  hontcufe  dicpendàace  <lç  : 


animft 
corpori 
atterna  , 
cterno 
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rufagc  qui  les  gourmande  &: 
Us  tyrannife.  C'cft  la  raifcm 
pour  laquelle  ils  veulent 
exclure  toutes  les  langues^ 
Vivantes  de  ecs  ouvrages 
illuftres  ,  &  qu'ils  fouftiejv- 
ncnt  qu^elles  n'ont  droit  d'y 
iparoiftre  ,  que  quand  elles 
font  parvenues  a  une  Incop- 
ruptibilité  glorieu£: ,  en  ccC>^ 
fant  d'eftre  d'ufage  <fans  It 
]4>tto    fiaonde ,  &■  eft  devenant  im*-^ 


»«ha-  mortelles  par  ieur.  Mort». 
"m  M  „  Alors diicnt  ils,  Elles  joiiiju. 
Zt^l  «  ^cnt  d'une  féconde  vie  dan* 
^.''nifi  j»  les  îivres  où,  elles  ont  cfter 
KariToi-  ,>,  employées  ;  Alors  elles  font 
àe  cèî"  „  comme  dans  le  Ciel%  bien- 
fiiTt*.  >»  lieurcufes  ôc  immortelles. 
Simô.  »  Elles  ne  craignent  plus  là 
r*»*"  »  viciflitudc  du  Temps ,  ni 


ce 
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h  changcmcntxle  TOpinion, 
<ni  la  Tjrannic  de  TUfagc, 
Alors  fî  on  les  employé  lur 
les  Monuraens  ,  elles  fur-^^ 
monterontpar  leur  durée  la  "  mo«wj 
iblidité  des  Marbres,  &  Çi^^  fpjri^ 
les  édifices  p^iflcnt ,  clks  "  ?*  f* 
Ci^rvivront  à  leur  tuine.  o  "  "hâftiT 
Dcftin  des  Langues  &  de  la^  'Sll 
parole  l  ô  con^dition  incga-  ^*  pirftiûf 
le  !  vous  Yivez langue rran-^*  "«*«, 

^  <y  eoim  na 

«çone  ,  4nais  vous  n  avez  ^'  )^^^* 
pas  encoreun  eftac  aiFeuré  j^*  [««It 
La  langue  Latine  eft  mot-  «  ÎX?. 
te  ,  mais  elle  eft  invaria-  ^»  n«°t"^ 
fcle.  Ce  font  les  paroles  c.nml 
mefmes  de  nos  Adverfaires.  <{^^ofU 

monaai 

Mais  laiiions  ijcvenir  rclprit  f^^^^j, 

«cm  noA 
réformidancy  tuncmonuRiencît  (î  prefigartarVincenc  diutur- 
tiîcacefua  duriciem  martnorunï^  ipiîs  uc  Rt  »  fî  qaandomort 
faxisadveneric»  fupetftitesfiiitiiraB*  Ofatumlinj^uatum  8c  fejr- 
œonis  î  d  condtctOAem  difparem  1  Vivis  quidein  liivgua'  Po- 
f  ularis  noftra ,  fed  nan^tn»  tibi«Miftas  s  Yixît  iMBina^*  Iê4 
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de  ce  grand  mouvement ,  & 
x;onfidcrons  de  fens  froid  lc"s 
confequenccs  (ju'on  en  doit 
tirer.  A'C« -conte  là,  il  fau- 
''dra  attendre  à 'employer  la 
"langue  'l^rançoife  dans  Hlcs 
Infcriprions,  jufqu'a'ce  quci- 
ie  ait  calfé  d'èftpc  d'ufagc 
dans  le  monde  &  cju  clic  Toit 
morte.  Voyons  donc  fi  nous 
pouvons  nou^  a'ccommo- 
aer  de  cette  penfée.  Suivons 
ia  jufqu'a  \%  pratique.  Il  y 
a  quatre  cens-ans  du  moin* 
que  la  langue  Trançoifc  â 
commencé  d'eftrc  à  peu 
près  <c  qu^'elle  cft.  Suppo- 
lons  qu'elle  n'en  dure  paîr 
dsrantage  à  ravcnir.  Te  dis 
îfupporons  le  }  -cat  elle  a  Jiça 
<de  le  promettre    une  plas, 
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longue  durée.  Scion  cette 
maxime  il  faudra  commen- 
cer dans  quatre  cens  ans  à 
meure  fur  4es  Monumens 
publics  4es  infcriptions  en 
langue  Francoife.  Oans  qua- 
tre cens  ans  î  Que  veut  dire 
cela  ?  Le  moyen  <ju^un  «Peu- 
ple raiibnnable  puiffe  ^pren^ 
dre  une  lefolution  de  cette 
nature,&'s'in:)|)ofer4a  neceffi- 
tc  délai  flcrefcouler  un  filong 
e/paee  de  temps  ,  afin  de 
commencer  à  employer  fa 
langue  Naturelle  lorfqu'elle 
ne  Tera  plus  d'uiàge  dans  le 
môde.$ur  l'exemple  ée  quels' 
Peuples  appuyèrent -ils  une 
conduite  u  bizarre  ^-carni  \eê 
Crées  niles^omnns  ni  les 
Hébreux  n'ont  point^tt^d»  a 


3  5^-        De  J^ëxaUetice 

•employer  leur  langue  datns 
les  Infcriptioxis  publiques, 
jufqu'à  ce  quelles  fuiïcnc 
hoté  <i*ufage.  Au  contraire 
ils  les  cmployçienc  parce 
<ju'elles  cftoientd'ufagcC'cft 
ce  -qui  les  cng^eoic  à  s'en 
fcrvir.  Sur  le  principe  de 
nos  Advcrfàires  ^c  conclu- 
3"ay  <lonc,  qu'il  faut  mainte- 
nant faire  Ics^  Infcriptions 
publiques  dans  la  langue 
des  Anciens  Gaulois  parce 
^qu'elle,  cil:  morte.  Mais  on 
me  dira  qu'elle  «ft  ignorée, 
Se  on  me  dira  yray.  auflt  cft- 
cc  ie  moyen  de  faire  que 
lanoftre  le  fera  à  l'avenir, 
que  de  ne  Ut  vouloir  poino 
«fcrirc.  Car  û  on.  ne  la  trou- 
ye    pas    boaae  pour  ;  les 

Monu 


dt  U  Lan^e  Framoîje^  yjj 

Monumcns  publics ,  &  qu'el- 
le en  foit  bannie  par  un  ju- 
gement folenincl,  il    n'y  a 
point   de  particulier  qui  la 
vûcillic   déformais  employer 
dans  fes  ouvrages.     Chacun: 
eftatit  naturellement  amou- 
reux de  ce  qu'il  fait ,  perfon- 
nc  ne    voudra    confier    fes 
pcnfées  à  une  langue  incer- 
taine ,  variable  ,  ôc  que  l'on 
aurai   publiquement    dégra- 
dée. Tout  le  monde   vou- 
dra ufer  de  la  mefme   pré- 
caution  pour    fes  .ouvrages 
que  celle  dont  on  uCera  pour 
fes  Inlcriptions .  Chacun  vou- 
dra   attendre-     à    .employer 
îa  langue  Françoife    dans  fés 
cfcrits  jufquà  ce  qu'elle  Toit 
morte  dans  Tufage ,  &  quand 

Gg 
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die  fera  morte  dans  J  utàge^ 
lie  fe  crouyant  point  d'cCcritS; 
prQce4ens  ,  elle  fera  tQt«Jc« 
ment  ignorée.  Ainfi  ce  que; 
nos  AdvctCûtci  avancent  G.. 
a/Teii rément ,  Que  les  lan- 
gues vivantes  feront  propres, 
à  cdre  employées  dans  lej^ 
Infcriptions  publiâi)cs  »  lors, 
qu'elles  feront  mprtes  ,,,  cft 
une  penfée  qui  &'çmbata^e 
ellç  mcfme,<  C^cfl;,  ainfi, 
qu'une  .^  propolîtion  .  infour 
Apnable  fe  giiflfe  infei^fible,^ 
nient  fous,  je  manteau  4f^ 
paroles  clpqi\ci)tç^ ,  &  c'cft 
le  prej.u4ice  qu'on .  faiç^  à 
rpraccur.t^  le  delpoiiiUer  àc 
cçs  faux  brillants  quijnous 
eCgarcnt  ei)  nous^eiblpûiCIânt. 
Mais  lc$  Dc£[èûfeiir$ty  de.  JU 
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langue  Latinc,ftc  manqueront 
pas  de  me  dire  que  c'eftone 
malicieufe  exaggeraitioiiï  que 
jtf  fais.    Qu^ilà   n'^entendcnt 
pas  que;  l'on   ceflc  d'cfcrif cf 
en  Fran^o^is ,  Qu^ih  approu-*' 
vent  fore  ^  la*    cômpoutiôrt 
des  bons' livres  qui  fe  font" 
tous  les  jours  en  cette  langue  j- 
Que  ce  fera  ^dân?$  ces  livres' 
qa  on  ira»  la*  cberchfct'  tôfs^ 
qu'^lk  aura  ceffé'  d'eftre  en* 
u^gc  danfs  le  monde-}  Que* 
c'cft  par  leur  moyen  quellip! 
fcîfauvcca  d«  l'Oubli  '}  Que 
ce  fera  là  qu'on  apprendra  à 
faire  des  Infctiptions  immor^  ' 
telles  pour  ^  Ici  Moiiumcns' 
publicsque  noftre  Pôfïéritc 
cflcvcra.  Qxi^alors  l'ufage  dé 
ce«e    bngue  n&  fera'  plus- 
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changeant.  Que  ce  fera  joiicir 
a.  jeu  feur.   Tout  cela  peut 
eÛrç  dit}  }ç  n'en  doute  point; 
Mais  (i:  ion  avoue  que  les 
ouvrages    d'cfpric  qui    ont 
efté  composez  dans  la  langue 
Fran^oife  la  conferveront  lors 
qu'elle  aura  ceiTé  d'eûre  d'ufa* 
ge  dans  le  monde ,.  la  voila; 
donc  aiTurée  des  à  prefent  dc: 
rXnsnïortalité,  puifquc  nous, 
ayons,  entre    les   mains  ces. 
ouvrages  qui  la  lu  y  doivent 
procurer.   Quand  donc  nos 
Adverfairçs    di£cnt   que   k 
langue  I.atin«  eu  immortel- 
le après  fa  mort ,  ils  diiênt 
Tfay  j.  Mais,  ils  ne  m'empcf- 
chcrone  pas  de  dire  en  mcC- 
mc  temps  ,.  que  ce  n'cft  p^. 
É^  ixk!0!rt.q^a.pcoduitCbn  Im-^ 
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mortalité.  Elle  cft  ira  mortcllci. 
parce  qu'cllea  clié  efiritc  dan» 
des)  livrtts  cjui  fiiibfiftent  enco- 
re. Ileft  daneindifiTcrcnt  a  une 
kngue  pour  cftrc  immortelle,, 
qu'elle-  viuc ,  ou  qa  clic  ne 
vive  plusf,,p6Urvcu  qu'elle  foie 
elcrite  dans  des  ouu rages  qui' 
puifTencfiibfiftcr.  Or  comme 
on  ne  peut  pas  nier  que  Isa 
langue  Francjoifé. ,  n'aie  cfté: 
efctitfi  dans  des  ouvrages  qui 
{abÛ&LCïom  à?,  l'avenir  ,  il 
s'enfoit  qu'elle  eft  des  à  pre« 
(cnt  immortelle  ,  au  •  fcns 
mefme-  que  l*cft.  la  Eatinc; 
Et  ce  rï'eftpoiiit  .une  pré- 
rogative qui  liiy  foit  paiti- 
cuucre.  Toutes  les  autres  lan*. 
gués  ïBuftrcs  qui  font  vivan- 
tes ont  k  mefmc  '  avantage; 
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J^e  là  langue  Frahfoi/è  efif^re/^n-^ 
tcmentjxi  au  mej^  Jlnsque  lefi 
h  Râmaine.^ 

M  Ais  quelque  defK:»'^ 
fcur    de  la  Latinité 
me  pourra  dire.  Je  comprens 
bien,  que  la  langue  Françoife 
cft  immortelle ,,  de  la  maniè- 
re que  vous  Texpliquez  ;mais 
il  faut  que  vous  demeuriez 
d'accord  ,    qacllc  n*eft  pas 
fixe^  &  quelle    à  ce  deffaut 
qui  la  rend  très  inférieure  à 
la    Latine.      Je*  ne-  fçaurois 
m'empcfcher  ^    je    Pavoue, 
d* avoir    quelque      deffianec 
d!e  ce  que   refpondent    nos 

Ad  ver 


'tk  UlJhgue  Franeoifi,  ^^ 

Advcrfaircs ,  &  j'ay  toujours 
peur  qu'il  n'y  ak  de  l'eqûir 
j^oque.  NTous  avoas  veu  qu'jjl$ 
x>nt  penfé  nous  ^rompei:  fuc 
Ja.  qualité  d'immorcelie  qu'ils 
:i:efuroienc  à  la  langue  Fraa** 
i^oife  j  Scqui  toutefois  ne  lu  y 
rappartieiu  pas  4iioms  :  qu'à 
la  Latine.  Je  :doute  qu'il  n*<çn 
ibic  de  méfme  cki  nom  de 
■Fixe,  ou  ©lie  a.peut-leftre  ^- 
;4:ant  4e  adroit  de  pretèn^r-e 
.^iic  le  Laûn.  Voyons  (i 
-mon  (ôubçon  eft  yeritabljs 
.par  t'eilac  de  la  langue  iRo- 
'iinaine. 

:  Cette  langue  a  eÛc  d'ufài^^ 
^  dans  le  monde  plus  4e 
•^mille  ans.  Dans  oc  long  ef- 
.^acc  elle  a  efti  non  feule- 
padée  ^/naisfcfcrite.,-  $i 


1^^       Ve  t£xct!lentt 

iddc  B^isttûk  t&c  <^e  parlée^ 
iSe  Çctok  aÉHfmée  dams  Tou. 
kHi  <:oimftne  l'Ancienne  Lan« 
^e  4fis  GAiàok,  4cs  Efpa- 
snois  ^  ^  de  coûtes  (es  na- 
tions de  rUnivers  ,<ionc  il  ne 
mous  reÛe  rien  d'cïbrit.  Ç'cfi 
^donc  ce  ^ui  a  cûé  cCcnt 
•dans  la  langue  Latine ,  qui 
nous  la  con/crvée  }  c  eft  pac 
la  qu  elle  fubfifte  &  qu  elle 
«ft  fixe.  Oa  à  elQ:ric  dans  la 
langue  Latine  ai  divers  ûe^ 
icles.  Nous  avons  quelques 
•Veftiges  de  ce  qu  elle  eftoit  à 
(on  commencement  dans  les 
-toix  des  Douïe  Tables.  Nous 
voyons  fes  progrc?  dans  Içj 
c^rits  d'^Ennius  êc  des 
autres  auteurs  contempo- 
faifis.     Nous   voyons    f« 


,i*'. 


V 


ifyii&ii^m  -&  fa  gloire  >dàns 

<eux  de  Oefar  ôé  de  Cicc. 

«roii.  >Nous  voyons  fon  dc- 

;  €\m' iba&  le  itcguc  de  Sev<ere 

^  Je  £çs  «nfatis.  £nfin  1^« 

giflante  <&  decrc|)itc.,  elle  (c 

-traîna  dans  le  monde,, ju^ 

'^lï'à  ce  qu'elle  eoft  ciié  -cor- 

rompu-e  emiercmenic   par  lo 

commerce  des  Barbares ,  q«i 

Tuinerem  l'Empice  Romain. 

€n   des  «fl;ac&  i(t    dit^eretis 

elle  ri^eftoh  pas  fixe  dans  9a 

:^ouc4c  da    Peuple  Oîi  cHc 

changeoit     inceuamment  , 

«nais  elle   l'bftoit  '  dans  les 

«tcriics  où  elle  ne  changooic 

ttilus.  Ainii  les  loix  des  Dou- 

^TaHcs  avoienc  *6xé  lalan> 

=*»e^atifte  dez  ^c  temps-U, 

non!  'pas  datts  la  bouche  du 

Hh    ij 


rPeoplc,inais  dans  ce  famJeiiz 
..recueil  de  Judfpmdence. 
..Ainfi  les  ouvrages  'D'Aa- 
L<lroniciis  Se  de  Pacuvius , 
.  avoient  Bxé  la  langue  L^- 
>  jie  de  leur  lieclc^  Les  exccl- 
V  lentes  hiOtokes  de  Sallufte, 
-idc  Cxfar ,  de  Tkclive  ;  les 
<  Poèmes  de  Virgile  &  d'Ho- 
:  race,avoient  fixé  la  langue  La- 
tine de  la  m^me  manière,  & 
;  non  pas  dans  la  bouche  du 
i  peuple ,  comme  nous  ayons 
:  des-ja  dir.  Elle  n'a  donc  jamais 
cfté  Bxc  dans  la  bouche  de 
:  ceux  qui  Tont  parlée  &  qai 
:  la  parient  encore.  Ainfi  Ton 
.  poftimiter  le  Latin  desDouze 
.  Tables,. <&  Seneque  noi»  9ç- 
,  prend  que  de  Ton  temps  y 

:  qudquçs  uns  tombokot  dans 


cette  afïcâacion.  Afulti  ex  4^-  i^. 
fut  fxcuh  fetunt  verha  ;  '}?«<»«-*'''"♦' 
dpcim  talfiHa^-  hauuntur,  Aia&  l 
\'9n    peiic   ^^tUt    «omme;^ 
Hâ:vius,cQinmc  Ptautc.  Ainâ  1 
FiMnianus  Sc^ada  à-  fait  dos  [ 
Vf  rs  par  plaide^  da«s  le  ftyle:^ 
dç.  iMctççt  »i  4^-  Virgile -y» 
d'Ovide,  dé  Ijuc^iRréo  Staicc,: 
d.e. Claudlan. i  Ainfi  l'on  peut, 
imiter  Sidooiu»  ApoUinarisi' 
Ôé  Cailioddire;.-    Quiconque 
Vjoudrà  meilnev-  pourra  dcC- 
c^ndre  jutqu'à  Corippus  &:• 
Marbodeus.  Voila  commcnc 
il:  faut    çntciidrc  .que     JaC 
langue    Latine- eil'  fixe,,  ôc, 
il  en  eft  à  peu  près  de  cette 
langue  illuftre ,  coninie  d'un*- 
homnie  qui  »  eu  une  lon-r 
aiç  vie,  &  de quilon  a  cfta 


'%($€:      Dtl'  PxaÊmct 

V 

HNgneux  et  faire  àcs-  po^ 

traits  de  ccmps  ea   temps^ 

rkuisles  ans  vous  voyez  la: 

iîbnplidsé  de  l'Enfance  j.  dsËos. 

lés  acLt4?es  les  agrimens  de 

1  Adoie(céice ,  k  noblelfe  de  la. 

Virilké,  la  vigueur  de  lâgede 

Cotififtance  ,,  rinfirmicé  d^ 

la  yieillé0e  ^  &  lé  dernier 

abbacetnenc  de  la  Caducité;. 

Tous  ces  portraits  (ont  dts. 

images»  £t^  de  l'efta;t  d'un» 

périonne  qw  eftoitrubjecte  a^ 

t<yiit€s  ces  altérations.   Il  ea 

cit  de  mefme  de  la^  langue 

LAin€i  Toijs  les:  Uvks  des 

aiSciens^    auteurs   que  noas^ 

aTons ,  font  les.  peintures  des 

ckâerens  eftats  dt  cette  lan- 

gtfc  fameufe ,  &  quand  ofl! 

<«t..  qtii^  la,  langue.    Latine: 


t&  éflse  ^  ce  if^£&  qur  de  desâ 
pdntaKs  ^  (ôn&  d^a^  les 
UyHs  <|9c  cicki>  £e  ckÙE.  entsnk . 
4r<e  fia.  non  |taB  du,  langage 
^opulaife  à  i'cT^acd-  du<queli 

on  ne  pont  jBnaifii4iiR  cjuolk 
£b  aiJB  câo  âne.  C^and.  vou» 
floc  dttcfr  diosiô  (jus  k  l»ngu«: 

temps  voasilàrcgarck».  Car  (ii 
vous  rcnvi(agQZ  touceencicre;, 
je  vci»  4i<^o  daos  toute  V-c^ 
ûenduë  de  fa  duréc^.cUe  vous: 
paroiftra  cres^^  changeante.  Ili 
rauc  donc  que  vous  vous 
dcteraiiniez  à^  un  ceitaiQ> 
temps  &  à  de  certains  au- 
teurs pour  la  regarder  com- 
me fixe.  Ne  lifcz'  que  Gicci- 
ïoa,.  ne  lifez  que  Virgile^ 

Mlliiii; 


'jt^S        Dt  tExceBimèe^     > 

1»  langue  vous  par^iftrâi  neïl 
ccflairemencimmuabiejparcc 
qu*cUc  ne  changera  pas  dans- 
CCS  livres..  Lifez  en  mefmc^ 
temps  les  auteurs  qui  les  onr 
précédez  ^&  ceux  cpi  les  onr 
fuivis ,  elle  ne  vous  paroiAra* 
plusde  mefine;  Cette  immu*~ 
tabilité  n'cûr  à  prepremét  par» 
1er  que  dans  nos  yeux  &  danr 
Doftre  efprit.    Ainfl  quand 
vous  n'avez  qu'un  .feul  por- 
trait d'un  homme  ,.  vous  le- 
voyez  eoûjours  de  mcfîne  ; 
Si  vous  en  avez  plufîeurs  faits, 
en  des  temps  differens ,  vous 
remarquerez  les  changemens: 
que  les  années  ont  apportée 
fon  vifagc.  Appliquons  main- 
tenant ces  mefmes  idées  à  la* 

l|ogiic;  Fran^oife.    N'cft .  il; 


deU  Langue  Françoije.  jéj^ 
pas'  vMy  de  dm  que  cette; 
Lingue  eft  £xe  dans  les  ou-. 
VEî^es  des  auteurs  qui  l'ont: 
empliayée  ^  encore  qu  elle  ne?; 
le  Coit  pa»  dans  h  bouche: 
du  Peuple  ,  &  dans  l'ufagc 
qui  fèca  toû^urs  fiijec  ait. 
changement.  L&begayement^- 
de  foa  enfance  eil  au  delà-: 
du  fîecle  de  Saint  Louis, 
^le  a  Gommancç  à  par- 
ier rai(btinablement  ,.  dà^, 
puis  Saint  Louis  jufqual 
Louis  Qnziefnie.  Elle  s'eÀr 
fpftififit  6c  ennoblie  depui&: 
ce  temps  la.  ju^ques  £bus  lc> 
règne  des  derniers  Valois;^ 
EUe  a  aquis  C^  plus^haute  per- 
ff(^ion  fous  Loitis  le  Jufte,; 
&  Louis  le  Grand  ;  En  tous. 
Q^9*  tcmpsrlà. ,;  il  reûe. .  des 
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Images  fixes    d*êlJc  mciiicr 

dans  les  ckrks^  de  toiis    W 

auteur»  ^ui  l'ont  employée. 

Si  no»  defiîcndans    veulent* 

parler  noftre  vieux  Fran^is^, 

iJ  faudra  au'ifs  eu  cherckeiit- 

les  modèles  dafts  les  Poe^ 

db  Thibaut  filoy  de  è^ïvsb- 

re ,  &  dans  imw  vieux  %0^ 

manciers..  S'ife  cïi  veulGïfti** 

moins  antique,.ils  imiifércmf 

Alain    Charrier  ,  FroiflTart, 

Phdippes  de  Commines  j  S'ifo 

veulent  parler  Fran<^is  dâns^ 

£i  dernière  pureté:,,  il  faudra 

eu*ils  elbidient  1&  ftyle  &  k' 

diâion    des     auteurs     Ics^ 

plus  polis  du  fîecle^  prefent. 

i,a  langue  qu'ils  trouveront 

dans  tous  ces  livres  ,  fera  re- 

eaidéé  d'eux    conmic  \xm 


de  àt  Langiu  Frdnfùi/e^  }jt> 

ho^6xc,&c  q\H  a.  eilé  telle: 
lies  le  moment  qjLi- elle  acfté: 
cfcrire  (^Ique  cKangemenc 
^'il^it  furveim  à  ccUe  qjui 
s*eQ:  parlée..  Ainiit^  qu'on  nc; 
Me  <|ue  l*hiiloire  Romaine: 
àc  Cotiktcau.  .y  on  que  les. 
fxyëCuta  de  Mal-herbe  ,  la< 
langue  Françoife  paroiftrat 
immuable ,  parce  qu'elle  (cran 
toujours  la  mefine  dans  ce$ 
Im es.  Au  contraire ,  que  l'on 
compare  Coeffeteau  avec: 
Amyoc ,  Ronfard  avec  Mai-^ 
berbe  y  la  langue  paroiftra. 
changeante  ,  parce  qu'on  Uv 
verra  en  difFerens  eftats.  Ainit! 
cette  immutabilité  ne  depen<B 
que  dé  la  manière  dbnt  nousk 
regardons  l'objet.  Qu]on  ne: 
i^ScL  donc  point  (bnncE  fit 


u 
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haut  cette  qualité  de  Gxè 
qu'on  attribue  à  la.  langue 
Latine  &  quon  rcfure  à  la 
Bran(^i^  puifqu'il  eft  vtay 
de  dife  que  l'une  i'cfi:  autant 
que  l'autte  àsxit  le  mcfme 
Kns.  La4angue  Latind  eft  firc 
cohfiderbe  dans>  les  elcnts 
qui  ont  efte  çompbfes  en 
Latin  ;  La  langue  Fran<pife  cfb 
fixe,confîderée  dans  les  cicrits 
qui  orne:  dfté  compolèz  en 
François.  Le  Fran<^ois  n'eft 
pas  fire-  dans  la.  bou> 
chc  du  Peuple  }  En  cela 
il  -eft  comme  le  Latin  qui 
ne  l'a  jamais  efté.  Cepen» 
dsuit  quand^  on  die  que  le- 
Latin  cft  fixe  ,  cette  pro~ 
poficbn  s  entencT  du  Latin 
éompns^  dans;  lc&  livres  ^. 


Jfirf  Langue' *p4ptaiiçoilt.y 

Se  ^and  on  dit  que  le  Fxaa^ 

■  "ÇÔis  El  eft  pas  fixe  ,  cérte 
propoiuianicntcnd  du  Fran- 
çois  qui  eft  dans  la   boa> 

'  «che  du  Peuple.  Aififi  €*c0: 
•faire  comparaison  de  cho- 

'  Tes  de  diveifes  iiatu^rcs.  On 
oppofe  le  Latin  4es  Livres 

'  âu  François  <|uâ  fe  pade , 
Mais  il  Ton  oppofe  le  La- 

.  ^n  des  livres  ^u  Ffançois 
4les  li<vrcs  ,  alofs  -on  trou  ve- 
xa qu'ils  (bnttous  deux  cai-i 
Icment  fixes. 


^  -ai 


-C  H  A  PITRE  XIX. 

J^e  U  langue  ¥r4»f0^e  0  dant 
Jfincftat'àe  Ptirfe£iion4t4fi»i  tfi  ^m^ 
fUment  frcuvé  dans  des  ^apitret 
fuivans  offqUa»  3 1. 

MAimenam  on  in 
plus  outre  i  On  dira 
<^uc  <ic  tous  les  cftats  dil&* 
Tcns  de  la  langiac  Latine ,  il 
y  en  a  an  qui  eft  univ.eiiêl- 
lemeitt  reconnu  pour  ic  plus 
parfait  de  tous  ,  &  que  rien 
ne  k  peut  tircfçntemcnt  dc- 
po'itbdcr  de  ce  rang  glorieux 
«qu'il  «occupe.  Tellement  que 
Vl  Voh  employé  ce  ftylc  cx- 
.cellcm  dans  Tinfcription  de 
l'Arc  de  Triomphe ,  on.  eft 


ie  la  Lanpte  J^ranfotfe.   37  f 

Mffeméâ'cCcïàirjc  dans  ia  maïaîc- 
se  h  plus  pacfaicc  de  la  lan« 
jgac  Latine ,  ce  qui  n'cft  pas 
tdans  la  Françoiic.  C;u:  nous 
Ht  fommes  pas  adcurcz  que 
Xbn  cûac  prient  Toic  le  plus 
parfait  de  cous  ypaiTque  nous 
■ne  (gavons  pas  iî  elle  ne  le 
perfeâiionncra  pAÏnt  à  l'ave^ 
fiir ,  &  s'a  ne  viendra  point 
un  tenips  où  elle  Toit  plus 
«>uce  &  i^u^  clcgance.  Il  lenv 
oie  mcfme  que  nos  Adver- 
saires en  foient   defîa  tout 
perfuadcz,  xpiand  ils  <ne!a  re- 
gardent que  comme  «ne  ta»" 
gue  de  fard  &  de  fleurettes, 
Se  qu'ils  veulent  bien  nous 
laiflTcrcroirc ,  que  nos  dcfcen* 
4ans  qui  (èront  plus  délicats 
«que  nous,  s*cn  ^^outcront» 
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««,«s,  £n  vcrité  je  ne  puis  aflfcsi 
«âuaci  jn'cftomicr  <jue  «les  gens  cjui 
î«°'"  Se  diTenc  stouchcz  de  la  beaii- 
Jell^ftc  jtc'de  noâre  langue .  puifTent 
jlj^^^'j;  <n  juger  de  la  lorte.  Encore 
tSS.'^dV  ^  le  fondement  de  ce  mau- 
«iS^  rvais  augure  eftok  veritabic^ 
Sm  il  faudroit  l'-cndarcr  avec 
jîVm'ta  jjatience  ,  4c  dire  (èuiemcnt 

te  flofeu»  *  '  /'ri 

loi  ho.  qu'ils  netont  pas  11  tort  de 

dKTnc .  -^  1  '^        /y  1 

2^"^î»'  nos  amis  qu'ils  s'eftoucent  de 
l^idi»!  fc  paroiftre  -,  Mais  -quand  ce 
ïïï!  A  4ju'ils  difcnt ,  n'-cft  point  fofr 
*«*"'■  de  fur  la  vérité ,  c'eft  moins 

PopaUti  ,  1  1 

^aidem  .ufl  reprochc  qa  une   caioflV' 

lingue  l  ^,        l  .     1    • 

wntum  **i^*  En  effet  ,  jamais  hmguc 
*t1/"'  .a  t'elle  eftc  plus  «nnemic  du 
SafqSi  ;fard  &  des  fleurettes  que  l'cft 
?r"Sj*  présentement  la  langue  Frari- 
ÂeSemi;coife?  ElIc  Hc  les  peut  fbutfrir 

jm'  .  «avec  quelque  addrcflc  qu  on 
•♦•  fcs 


de  la- Langue  J^rancoifè.  ^'fT 
les  lùy  prefeinte  Le  moindre. 
J£U  de  paroles  la  choque.  Les» 
cq^uivocjucs  affcâ:écs-luy  fonti 
iïifupportabics.  Elle  ne  fou^; 
friroit  poinrqu'ondiltcom*: 
me  Oùide,..- 
Cur  ego   non-  dcam  Furia  ^  te 

Furram. 

Ou  comme. cet  autre.  ^W4yi 

fucundtim  efiftcuretur  ne  amd  in  « 

fitamari  Elle-  n'approuA^eroift 

pas  mÉfme  dans  Giccron  le 

jeu  àts'ù\,ots-iura.tor àcoraîçr ytii 
Ion  '  ;»5  ijerrinum  , .  r>i  cette 
froide  raîllcrie>  fur  les  noms 
popreBîdje:Ferr«:  &  de  Sa^ 
cerdor.:.  Elk .  hkft.  qitie  tijop 
ftvere",  Ella  n'cft  que  trop 
ohaftiéei&nos  Efcrivains-s'eii 
pbignent 'tolïs  les  jours  ^  dans 
les  'dif&cuicek  .qui .  naiiTeno  d^  * 


37*:        Dt  f'ÈxctUtnce 

JA  grande  çx^âitudc.  C'efl: 
uac  langue  toute  naturelle , 
toute  oc.  bon  ièns  ,,  &l  le 
Hioins  qu'on  pourroit  penfcr 
de  ceux,  qui  diroient  fchcu- 
fèmenc  qu'elle  fc  plàifl:  trop 
au  fard;  &.  aux  fleurettes,  c'cA. 
qu'ils  n'auroient  pas  voulu. 
fc  donner  la  peine  de  la£on< 
noiftre  aflez,  pour  cn.juga 
comme  il  faut;  £n  effet, cled 
une  injuftice.  dont  je  me  fuis 
des  ja  plaint  ,.&  dont  je  me 
plaindrajr  toujours.  La  plus 
part  de  ceux  qui  décident  le 
pliis  hardiment  fur  cette  cofl- 
teftation  ,,  n'ont  entcndo: 
qu'une  des  parties  ;  ils  ont 
appris  le  Latin.aveceftudt  &. 
lîadtnirent ,  ils.  n'ont  pref^ue 
jamais.  £iit.d(:.reflèxiojiiur  k 

-        •    -        -.-».■..  . — . — »       — 


Jî  Ik  Lanpie^Francùije.  y^g: 

Fran^pis  &    lë-  mcfprifcnfc. 
Ç'cll  ce  qui  leur  donne  oc- 
cafion ,  de  nous  faire  tous  les 
jpurs  tant    de  fauiTes   ob- 
jeâions   dans  là  comparai-^ 
ion  des  deux  Langues}  tan-^ 
toft  fur  la  prononciation  de- 
là Fran^pile ,  qui  ne  leur  re- 
prefcnte  point,  difent-ils,  la- 
Majefté.  ni  la  Douceur  dé  lat 
ILatine  ;. tantoft  fur  quelques^ 
endroits  dé  nos  efcrivains  du. 
dernier  Siècle ,  qu'ils  choifi{<- 
ftnt    malicicufement    pour' 
nous  en  faire  honte  v  tan— 
toftv  fur  la.  foibleffe  de  nos- 

exprefÏÏons-jquand  nous  voul- 
ions nousmcflerde  rendrelès-i 
penfécs  des  autéurr  Oatin*  j; 
tantoft  furie  peu -d'Harmoiiic' 
dànoAt&I!o^^  défi^ftire: 

Hi  ij; 


\ 
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Piore  ,  dans  lerquellcS' ils  net 
vculcntreconaoiftre  nipieds^ 
nimcfures ,  ni  nombres  Ora^' 
toirès  ', ; tancoft .fur  la . futilités 
de.  quelques  livres  Françoisi, 
quilc  publienc  cous  les-jourS|, 
au.  grand  :  pi cjudice  .des  boB'' 
nes;  lettres^  camoft.furladm^- 
plicité  de.  la<  conftruûioRi 
HraoçoiTe ,  qui  ne  prend  ja- 
mais la.vliberc&  de  renverTcr: 
lV>idre.des:  mots  ^  pour.don-!- 
ner.a,(ès  Périodes^>une<  plasi 
agréable  :  cadence  &  'ainu  du. 
refte.-  Illefaut^avouer!,  nos. 
A^iverTaires  font  ingénieux: 
ààchercher  dest.moyensvpoar' 
]%0.ù$Aaire  ^  jnais  ils  ne.  nous» 
â>fic-p^s.  tant;  demain  qu'ils; 
Qnctd.c-:mauyaire.volonrQ.'  Lai 
^iu5p/u;c3içs:traiés]qu'ibJiQiu» 


MlàCmpteFramoifî,.  y^é 

lânccnc s  font  fans^  force ,  o\u 
retournent  contre  cux-mcf- 
mcs.  Je  veu»  bien. cependant:  • 
n^en  eftrc  pas  crcu.  à.  ma  pa<   : 
Dole  &.faire  voir  que  ce qu&je  -  - 
dis, cft  véritable.  Maisjel'en* 
crcprcndrois  inutilement',  lî.  - 
Ibn^   ne    veut     bien,  au  (fit 
m'ioouter  avec  un  elpritinon . 
iculemcnt.  des*  imcreflci  mais, 
encore  très-  intelligent  î  E& 
Tur  cela  il  me  prend  envie  do 
me/ècvir  des  termes  deOcnys»^ 
dHalicarnaife ,  qui ,  ayant  a 
traiter  de  fembkoles  matie- 
rcsr , .  déclare  d'abord  qae.cc:  "ï^- 
font  efbeces-de  fccrets  où  le;'*"*''-''* 
menu '  Peuple  ne  içauroit  pe*- 
netrer.  C*eft  pourquoyiad- 
JQttfté  t'iVlnefautpas  m'ac-;,,, 
çufçcjdé.Taaitécy,  û  .j'appelle  ^^ 
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„  icy  fculemcnc,  ccu»  qui  font 
fi  iniciez  aux  myftcrcs^dc  l'Elo^ 
„  qucncc  ,  &  fi  je  fais  fermer 
„  la  po«fe  aur  Profanes,  Car 
„  les  meilleures  ehofcspaflcnt 
„  pour  ridicules  aux.  Ignorans,, 
„  &,il  n-y  a  pas  lieu  de  s'c- 
„  ftonner  „  li   ils  n'eftimcnt 
„  point  ce  qu'ils  ne  connoiC- 
,,  fent  pas»  G'eft  donc  avec  cet- 
te précaution, .  que.  nous  ca£ 
cherons  de  nous   defFcodtfr 
du    mefpris    des      auteurs 
Latins  modernes  ,  &  de.  fài* 
rc  voir ,  comme  je  l'erpac,. 
que  nous  avons  plus  de  ia> 
jet  d'éftrc  contens  de  aos< 
advantages  dômediques  que 
ces  f^avans  nefe l'imaginent,, 
&qucla  plus  part  dcsfraiK 

^ois:  meiine&  (ic 
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G  H  A^P  I  T  11<È-    X  Xk. 

Que  là  PrortBnùation:  faftveftft- 
des  Latins  modernes  y,  nous  inipofè- 
tous  les.jouri  ^  Et  qu'on  ne  prononce.  ■ 
plus  aujûunthuy'  la  langue  Zatine 
cmme  les  Anciens, . 

EXaminons^  prcmicrc- 
mentce  qu'on  peucref^ 
pondre  à.  nos  Âdvcrfaircs. 
touchant  la .  prononciation» 
de  l'une  &  dc-l'autre  langue.. 
On  voit  bien  que  l'harmo- 
nie tempérée  de  la  langue: 
Françoile  ,  qui  tient  je  ne: 
f^ay  quoy  de  ces  doux  ac- 
cords qui  charment  danss 
les  concerts  de  Lutlis^  dé 
fioles  ,,iie  ^les:^  toiKhe  points 


x.des  fons  eclatans  de  Isl 
c  Latine  ,   qui  (cmble 
urs  accordée  au  Ton  des 
îpcttcs  &  des  Timbales, 
ccitcnt  un  vers  de  Virgi- 
unepcriode,dè  Giccron,, 
declament-avecune  in- 
ndc. voix  fouftenu'd 6ô 
lucu(c,&  s'ils  lifentt^ucl- 
Jcl-  endroit  dé    noftrc 
c  ,  ils-  affci^cront  une 
jnciation  négligée  &  de- 
intc;;|  Tour  le*  monde- 
ce  '  qu'un-  Comédien 
DèmolWicnc  ,  àl'ôcca/ 
dVirt  vers  d''-Euripi<)e  ;  » 
l  faifôit  perdre  là  '  moi- 
:  fa  grâce-,  en  ne  lé  pro-» 
mt'pas  comme  il  falloir.' 
i  >  une  efpeeé  -  de  '  chanè 
lci-€l^c<]Ur$,-£Ji%CiceriDii/. 
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^  plus  agréable  meHne  qud 
ccluy  de  la  Mufique  i  mais 
ceft  un  chant  d'autant  plus 
difHcilcj  qu'il  ne  fe  note  point 
&  qu'il   faut  rencontrer  de 
foy  mefmc.  De  là  vient  que  e„^' 
les  plus  beaux  ouvrages  ne  m^^^. 
paroifTent  rien ,  quand  on  ne  l'otlf 
donne  point  le  ton  neceilaire  Vacene 

*     -  I  duJeior 

aux  paroles  i  quand  on  s  ar-  '°]^«n'>' 
reftc  où  il  ne  faut  pas  ,  &  J^;;,^*"*^ 
qu'on  laiiTe  tomber  fa  voix 
à  la  fin  de  chaque  période, 
dans  une  fade  .  monotonie. 
Et  il  eft  d'autant  plus  di£S- 
cile  d'éviter  cette   mauvaifo 
prononciation ,  que  les  Mai- 
ftres   n'cnfcignent  point  la 
bonne,  &  que  cela  vient  or- 
dinairement de  la  Nature  & 
de  la  juftefTc  de  lorcille.  Et 

Tome  J.  Kk 
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(On  ne  doit  pas  .concluce,  jnff 
xc  qu'un  homme  lira  mal 
4io(Wc  langue  ^  qu'dle  c£b 
moins  belle  à  prononcer  que 
ia  (.acine.  Il  eft  vrayque  cel- 
île  .cy  jiaroift  fort  agréable 
tdans. la. bouche  desPran^ois; 
mais  en  cela  nacrme ,,  on  a 
juftefujec  de iè  deâîer  de  leur 
façon  de  la  .prononcer  «putT- 
«qu'on  ny  fent  plus  cette  ru- 
<dc0e^  dont  les  Anciens  sacC- 
mes  Ce  plaignoient.  Les  Ro- 
mains  cf  aujourd'huy  qui  font 
lies  depofîcaires  de  la  tradi- 
idon  de  leurs  Âncefbrcs  .fans 
monter  que  la  Nature  ^  a 
^ôfervélà  mefme  face  du  pai's^ 
«doit  avoir  conferve  encore 
«quelque  rciremblance  dans  - 

0$  organes  de  la  ypj»  #  tes 
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Romains  dis -je  &  tous  les 
[caliens  en  gênerai,  pronon- 
cent  le  Latin  (Tune  manière 
fort  différente  de  la  noftrc. 
Il  en  eft  de  mefme  des  Espa- 
gnols &  des  Allemands.  Les 
Angle  is  ont  encore  une  pro- 
nonciation plus   bizarre ,  & 
nous    efprouvons    tous   les 
jours  ,  que  le  Latin  nfe  nous 
paroift    plus    iî    agréable  , 
quand  chacun  3e  ces  Peuples 
y  a  meSé  le   fon    &  Taïti- 
culatioH  attachez  a  leur  pro- 
nonciation naturelle.  Qui  n'a 
point  oiiy  dire  le  conte  que^ 
Ton-  fait  de    Scaligcr  ,  à  qui' 
un   EfcofTois  ayant   fait  un 
compliment  en  langue  Latine 
prononcée  à  fa  mode ,  il  luy 
rèfpondit  plaifamment  qu'il 

Kk  ij 
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fï'cntcndoic  pas  VECcoffoïi* 
£t  cela  mojaftre  que  nous 
ne  pouvons  tirer  aucun  pre« 
jugé  en  faveur  de  la  langue 
Latine  fur  la  douceur  de  (a 
prononciation  ,  puis  qu'elle 
c(l  conteilée  parmi  toutes  les 
nations  de  l'Europe,  Et  qu'- 
après tout ,  chacune  de  ces 
prononciations  eft  A  difFe^ 
rente  de  Tancienne  ,  {èlon 
le  fentiment  des  Critiques 
Sî?S.  les  plus  célèbres ,  que  Sciop- 
fX.  pius  ne  craint  point  de  dire, 
Que  iiCiccron  revenoit  au 
monde,il  n'entendroit  point 
"  "?»    M  le  Latin  dans  la  bouche  des 

modo        '', 

François,  des  £{pagnols,de$ 


die  in 
terril 
ciiftat      ^> 


Gai  loti 
Certna.     tj| 
noc  aut 

Hirpanotffed  illam ipfuinlflorem  illibacunif  Tialtx  KetrafcjB 
dicp  Sirenim  »  loannetn  Ciâmpolum ,  Ltcine  loqaentem  tu- 
diacafore  Uf  ne  unum  qiTidem  verbuni  fatis  percipîac  ficuc 
nf qua  noftram  quemquam  decla*rant,e  Ci:eroce  plufquam  (i 
Arabise  petof^tec  locellcâurui»  acb^trof  ,5ci9fpiuf  Injtif  x^aiy. 
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AHetnands  ni  des  Italiens'*' 

mermcs,&  que  tous  ces  Peu-** 

pics  parciUcmcntnel'cntcn-** 

drdienc  non  plus  que  s'il  leuf** 

parlûic  Arabe.  Et  de  vray  ** 

nous    ne  pronon<^ons  plus 

là     ccmfone    C.  devant  les 

▼oycllçs  E  &  I  comme  les 

Anciens  ;  Car  ils  lapronon» 

çoient    toujours   rudement, 

&  de  la  mefme  manière  que 

dans  la  première  Tyllabe  du 

mot  CapUt ,  de  fa^on  qu'on 

efcrivoit    indifféremment   , 

Pulcher ,  &  Pulcer,  parce  que 

cette  Efcriture  nechangeoic 

point  la  prononciation.  Nec 

aliter  dit  V offius  pronmcialfone 

C  in  dicis  &    dices  quam  in 

dico  ^  dicamy  tellement  que  \c 

nom  de  Ciceron  ,  où  les  deu3e 
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C,  ont  prcfcntementi  le  mèH- 

me  Ton  à  nos  oreilles ,  que 

s'ils   eftoient    accompagnez 

de  deux  cédilles  j^fe  pronon- 

çpic  autres  -  fois  comme  s'il 

cAoit     efcrit    fÇjKeron,     Et. 

],  quand  il  n'y  auïpit  point  dau- 

,>  tre  différence  entrela  pronoit' 

„  ciation  moderne  &  celle  des. 

y.  Anciens  que  cette  lettre  feu- 

j ,  Icmcnt ,  il.  n'en  faudroit,  pas . 
,y  davantage  ,  dit  Scioppius  y 
,,  .pour  empefcker  que  nous  na 
„  pi^jOSofts  avoir  auom  com- 
.,  mçrxx  avec   eux  dans  leur 
,>  langue.  Il  en  cft  de  mefmc. 
du  T  devant  l'I   Car  il  pré- 
tend que  les  Romains  n'a- 
voieiit  point  ce  T  adouci ,  & 
.  tel  que  nous  le  faifons  fen- 
•j.iï  dans  Içs   mots  ^ortipn , , 


dation  ,  intention  ^niaiy  qu'ib" 
le  pronoïKjûiwit  toujours  m-" 
âcment  ,  .cdimAe  nous  fai- 
fbns  dans'  «es  mots'  quefiion  y , 
d^ftion^,  Itafticn  ^  &:  que  dans 
le  snbt'  ilFx^rrm  ié  fécond  T 
Ùi  cpr<sm  onceôc  icôtt^e .  le  pre<- 
mier.  Et  ddk.  Ge^€[ui  '  donne 
ftijet'à  ce  GTiciqob  dé  ncas 
«rdicer  de  ridicules  \,  vos  qae 
tpar  ;ncriire  usaniece  de  :pro- 
monce  r  ,  qafiitidlnotf s  difohs 
le  mot  Lsitinlntemio ,  Oh  ne 
n^ait  fi  l'on  veut  dire  Inten- 
tio    ou  Inttnjio  dont   les  fî^ 
gnifications  font  fort  diffé- 
rentes. Qupy  qu'ilen  fôit, 
û  n'y  a  pas  lieu  d'afleurer,  que 
nofttc  langue    fôit    moins 
agréable  à  prononcer  que  la 
latine ,  puifque  nous  n'avons 
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jamais  oiïy  prononcer  celle 
cy  ;  Et  i'aymerois  autant 
qa'oa  me  iouftint  ,  que  le 
vin  de  Saint  Laurent ,  n'eft 
point' fî  agréable  à  boire  que 
le  vin  de  Fàleme  fait  (bus  le 
confulatd'OpimiusiCar  com- 
me la  langue  ne  peut  pas  jis- 
ger  des  faveurs  qu'elle  n'a 
point  gouftées  ,  de  mefme 
l'oreille  ne  peut  pas  juger 
des  Tons,  qu'elle  n'a  poinç 
entendus. 
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C  HAPITKE    XX!. 

J^e  là  fmntmciatiôn  de  lalangttt 
Trançoife  ^  tfifius  belle  que  Vati^ 
eîenne  froneneUtion  de  la  Latine 
a  faijinner  fur  ks  frincifes  des  an^ 
ciens  dateurs  Grecs  qui  ont  traité  de 
ces  matières^ 

V  ^Gaires  tirent  trop  de  va^» 
nité  de  cette  harmonie  pre« 
tendue  de  la  langue  Latine> 
&  nous  robje(%eni:  trop  fou- 
vent  ,  pour  n'entreprendre 
pas  de  deltruire  un  peu  plus 
Lolidement  une  objedion  Ql 
(pecieufe  »  &  fur  laquelle  on 
n'^eÛ;  pas  toujours  préparé 
pour  refpondre.  Cette  ma.^ 
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ttcrc  afTeurcmenc  efttres  oB^î- 
fcurc  ,  puiixju'il  s'agit ,  com- 
me   nous    venons  de  difc,. 
d'un  fon  evanoiii,  &  je  ne 
£q^y  mcCmc,  fî  lachofeeftant 
plus  claire  ,  un  François  en- 
j(Ourroit  cquitablement  ju- 
ger.   Car  l'accoiacumaBGC  ià 
ià   langue  naturelle  -,  à  ccttt 
langue  dans  laquelle  chacun 
dé   nous  a  eftc  nourri  j  »u- 
fën  dé  laqucïïc  nos  oreilfcs 
-Cent  faites ,  &  par  <jai  ton- 
t«s  les  puiflfances  de  noftrc 
amc  fe  remuent  avec  tant  de 
facilité  ;  Je  ne  fçay  ,  dis-  je, 
fi    cette    accoutumance-  ne 
nous   impofc  point ,  &  ne 
nous   y  tait  point    trouver^ 
's  d'agrémcnir  &  de  dou* 
,  qu'il  n'y  en  a.  D'ailleurs, , 
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cet  aif  de  nouveauté^qui  nou» 
couche   Qi   dgEcablement  à 
raTpe^  éc  tout  ce  qui  nous. 
>rieQfi  des  pays  efloignez  yc^^ 
€ïic  que  âous  regardons  avec: 
plus  de  pl^fit  unvilàiaSiagisr 
qu*uA  beau  Chien  ,.  de  que- 
nous  acheptons  plu»  cher  les; 
tidieules  peintures  de  la  Chi- 
ne qu*'ttn  beau  pay&ge  dé: 
Flandcesjcet  amour  dis- je  des" 
cho£ês  taon  communes ,.  ne: 
nous  impose  tu  point dan$> 
la  comparaifon  que  nous  de-« 
yons  niir&  de:  noftre  langue 
avec    la.  liacine  ?   puK^ue,,  i^ft 
eonsmerdk  Ariftoce  ,  il«  en***..^»* 
prend  à  tous  les  hommes  à  **" 
regard?  de  r  Elocudon^eom- * 
me  à  regard  des  Etrangers  ^ 
i^*ils  confîderent  avec  plus  * 
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p  d'attention  que  leursicon- 
„  citoyens/avec  qui  ils  font 
jjtous  les  jours.  Aînfi  il  eft 
égalcnaent  à,  craindre  ^^  que 
nous  ne  donnions  trop  /  ou  a 
ramoui  des  chofes  domefti  * 
qûes  y  ou  à  la  coniplaifance 
pour  Ics^  chofes  de  dehors* 
Çcpcndmt  puifquU  n'y  » 
per{bntic  qui  {bit'  en  un  cClat 
libre ,  &  que  n.p\is  avons  tous 
un  pays  6c  une  langue  '  ma- 
jccrnelk,  où  trouverons  nous 
ce  juge  des  -  interefsé  de  la 
douceur  du  {on  des  langues? 
Tous  les  hommes  zffmrc- 
ment  ont  cftc  cHcvcz  dans 
on  certain  Idiome  ;  mais  il 
y  en  a  qui  par  la  force  du 
raifonnementjfefont  mis  au 
dcfTus  des  opinions  conimu- 
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ncs  y  '&  qui  ont  les  premiers 
démcflé    certaines     beautés 
de  la  parole ,  que  le  vulgai^ 
re  ne  remarque  pas.  Perfon- 
ne  ne  peut  nier  (  du  moins 
nos  A^lv^rfàires  ne  le  nieront 
pas  )  que  de  tous  les  Peuples 
du  monde  ,  les    Athéniens 
n'ayent  eue  ceux  qui    ont 
pris  le  plus  de  plaifîr  a  culti< 
ver  &  a  embellir  leur  langue. 
Auffi  ne  leur  diTpute  t'oa 
point,  qu'elle  n'ait  eftétres 
ck>quente ,  très  (^avance ,  Se 
très  polie.  Ils  avoienr  l'oreil- 
le fine ,  délicate ,  (ùpcrbe ,  & 
pui{qu'ils  eftoient  gens  a  f  e- 
iaCct  le  (ècouFs  qu'un  Am- 
bafTadeur  venoit  leur  o^rir 
dans  un  grand  bcfoin    de 
l'iEftat^ parce  qu'ilavoit  md 
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prononce  un  de  leur  motSv, 
-on  pcuc  aflfcurM  qu'ils  n'c- 
.ftoient  que  trop  faupulciix 
fur  ce  point.  C^la  faifoit  que 
les    lèvres     des    Athéniens 
^floient  pourveiiës  de  char- 
mes inânis  &    inimitables. 
Si  que  ceux  qui  pou  voient 
\Contcfl:cravcc  eux  pour  la  for- 
ce du  raifbnnement  y  eftoient 
obligez  de  leur  céder  pour  la 
-douceur  de  la  prononciation.. 
»>  Qh!^^  prenne  leplus  doârc 
*om»  .„  des  Afiatiqucs  &  le  plus 
ignorant  des  Athéniens,  dit 
„  Ciccron  ,  celuy  cy  plaira 
davantage  par  fon  accent., 
&s*il  ne  parle  pas  avec  tant 
de  juftcflè  ,.  il.  parlera  du. 
moins  avec  plus    de  grâ- 
ce.  Si  leuc  a  pris  fàntaiâc. 
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l'examiner  ^quelques  -  fois  ^ 
juels  mats  font  les  plus 
igrcablcs  à  prononcer,  &. ce 
|u'iU  xn  ont  dit,  n'a  point 
;ncorc  trouvé  de  concradi- 
Steur.  Quand  donc  nous 
oufticndrons  la  douceur  de 
la  prononciation  Trani^oifqy 
par  les  règles  que  les  Athé- 
niens nous  ont  données,  qm 
pourra  appeller  d'une  fen- 
tence  rendue  par  des  Juges 
fi  int<îUigens.,  &iî  peu  foub- 
<^onnez  d'avoir  eu  envie  de 
nous  favorifer  ?  Celuy  de  qui  otmc- 
nous  tirerons -ces  notions,  fi>*ic(e 
cft  un  aucheur  confc^nmé 
dans  ces  matières ,  6c  ^ui 
a  efcric  un  livre  fameux  ,où 
il  examine  à  fonds  toui: 
ce  qui  regarde  l'Elocuàda. . 
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D'ailleurs  c'cftoit  un  hom- 
iBc  du  premier  rang,qui  avoïc 
eu  part  au  gouvernement 
fouverain  ,  &  a  <jui  l'on  die 
mefme  qu'on  avoit  eflevc 
jafqu'â  3^0.  Statues.  Quand 
donc  il  recherche  les  cau(cs 
des  agrcmens  du  difcours ,  & 
qu'il  park  de  la  beauté  des 
mots  qui  en  eft  un  ,  il  'dit 
que  cette  beauté  dépend, 
ou  de  la  Signification  ,  ou 
du  Son.  Delà  Signification, 
comme  quand  on  dit  d'une 
belle  perfonne  ,  qu'elle  a  un 
teint  fleury  ,un  teint  de  Ro- 
fes  j  Les  images  gracieufcs 
que  CCS  «lots  portent  avec 
eux  nous  les  rendent  agréa- 
bles ,  quand  mefme  ils  fe- 
roicnt  rudes  à  prononcer  ; 

Car 
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Car  quelle  que  foit  la  pro-  ** 
nonciacion  d'un  moCjadjou-** 
ce  t'il ,  elle  ne  fera  jamais 
que  r  Amour  prenne  l'idée 
d'un  Gcanc  ou  d'une  Furie,** 
ni  que  ce  <pii  s'appelle  Rirc^*' 
&  fc  Rejoiiir ,  ait  l'air  de  la»** 
TriftcfTc  &  des  Larmes,       " 
A  l'cfgard  du  Son  ou  delà 
prononciacio  il  nous  propose 
trois  (or ces  de  mots ,  donc  la 
prononciation  eftforc  douce. 
La   première  eft.  de  ceux 
®ii  il  y   a  beaucoup  de  vo- 
yelles r-  àc  il  nous  en  don- 
ne pour    exemple     le   mot 
jéïas  ,  qui  eH;  le  nom  de  ce 
Héros  fi    fameux  •  dans    la 
guerre  de  Trbye  rGar  com- 
me les  voyelles  donnent  tout 
h  foQ.  mx  mocs ,  il  femble 

Ll 
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que  plus  il  y  en  a  ,  plus  ils 
fiacent  roreillc.  Ainfi  il  nous 
fait  remarquer  qu'Homère  a 
toâjours  mieux  aimé  dire 
IfÉios,  pourfignifier  le  Soleil, 
que  Ilios  qui  (ignifie  la  mef- 
mc  chofe  *,  Et  Oreon  pour 
Signifier  des  montagnes  que 
Oron ,  qui  a. la  mefnvc  iîgni- 
ilcadon,  parce  qu'ils  y  a  plus 
de  voyelles  dans  les  uns  que 
dans  les  autres. 
La  féconde  efpcce  eftdéceux 
od  il  fetrouyepluAeurs  L:,  Car 
il  prétend  que  la  rencontre  des 
L  a  je  ne  fijây  quoy  de-fo- 
nore ,  £c  il  en  donne  pour 
exemple  le  mot  de  CaUifirate^ 
Et  Denys  d'HalitarnalTe  a 
qui  quelques  -  uns  don- 
nent  cet  ouvrage  que    la 
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plus  grande  partie  des  Criti- 
ques attribué  à  Dcmetrius  de 
Phalcré  appelle  aufli  la  lettre 
L  la  plus  douce  de  toutes  les 

liquides,  rfjt,i(peù\teev  yMK.OTit'nf, 

La  troifiefmc  efpcce  com- 
prend rcux  qui  font  termi- 
nez en  N,  ou  en  qui  cette 
lettre  fc  trouve  dans  lecorps 
du   mot.   Il  nous  en  don- 
ne  pour   exemple  le    mot 
înnoon.  Et  ùl  remarque  que 
le  forï  de  cette  lettre  eft  Ci 
agreabld   que  les  Athéniens 
en  adjouftciient  une  a  la  fia 
de  ccrta;ins  mots  qui  natu- 
rellement n'en  dévoient  point 
avoir,  &  qu'ainfi  ih  dif oient, 
Socratin  ÔiÙimôfihenin  ,  quojr 
qu'on    dsuft    dire    fimplc- 
mcnt, Socrati   &   D'mà^heHU 

Ll  ij 
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Or  de  CCS  ob(èrvacions  on 
|)éuc  tirer  plufîeurs  consé- 
quences à  l'avantage  de  U 
langue  Françoife.  £t  pour 
commanccr  par  la  première, 
il  cQl  certain  qu'elleeft  abon- 
dante en  voyelles,  -y  la  plus 
part  de  nos  mots  eAant  ter:- 
minez  par  deux  ou.  trois  vo^ 
yclles  „  comme  U  f^iejajoye^ 
l'Oiiye  'y  outre  ceux  dans'ic 
milieu  defquels  il  s'en  ren- 
contre pluiieurs  comme  Prie^ 
n  Jtieur  f  nuage  ypietê.  Ainû  a 

TeKgard  de  ce  premier  point 
on  ne  peut  pas  difîbonvenir 
de  la  douceur  de  noAre  lan- 
gue ,  puifquc  les  voyelles  y 
font  rdpandues  (î  abondam- 
mea£  i  6c  qu'elle  en  a  mcù 
me  afic  plus  que  la  Latine^' 


* 


èk  ULémguePrançoife. 

j[€^vcux  dire  cet  E  Féminin-, 
donc  le  (on  eR  prefque  in« 
comprehenOble  aux  Etran- 
gers ,  ce  (]^ui  luy  donne  une 
harmonie  coûte  fihguliere, 
comme  nous  dirons  tantoft; 
A  refgard  de  la.  féconde 
obfervacion  touchant  la  lettre 
L,  tout  le  monde  efl  capa- 
ble d*ob(crver  qu'il  y  a  une 
infinité  de  mots  François  où 
cette  agréable  confonne  fc 
fè  rencontre  ,  £bit  dans  }& 
milieu ,  foie  à.  \x  fm,  comme, 

conpiUryolUr^^deUe,  étemelle  ;  Car 

nous,  n'avons^  e^ercs.  de  tec- 
minaifon  qui  ie  preG:nte  plus 
(ouvent  >  fans-  parler  encoce 
de  nos  Articles  ,.le  Ja^,  les  ^ 
Se  de  nos  Pronoms,  iKlity, 
celuy  yelUyCelUf  qjai  reviennent 
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inceffammcnt    dans  le   dif- 
cours. 

Il  en  cft  de  mefme  de  la 
rencontre  des  N  Coït  à  la  nn 
du  motjoù  elle  eftoit  fi  agréa- 
tic  aux  oreilles  des  Athc- 
niens,commc  p4»^^/» ,  divine 
enfantin  ,  aéiion  ,  .  Retighn  , 
Océan  ,  artifan  ,  bien  ,  rien , 
lien  y  foit  dans  le  corps  du 
mor, comme  dansées  verbes, 
fajjionner  ,  ambitionner  ,  don- 
nevy  mixtionner  ,  &  autres  1cm- 
blables  ♦,  de  façon  qu'il  n'y  a 
point  de  •  confonnes  plus 
fréquentes  dans  la  langue 
Ffançoifc  i  que  les  L  &  les 
N.  Et  de  là  on  peut  tirer  une 
confequence  pour  noftrc  lan- 
gue contre  la  Latine  ,  tou- 
chant les  mots  que  les  Latins 
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îtonon^oient  en  O  ,  &  où 
es  François  ont  adjouftéune 
N  à  là  mode  des  Athéniens. 
Par  exemple ,  Jcs  Latins  di- 
foient  ^mt>ittOy^HefiiOy  y^élio. 
Et  les  Francjois  difent  Àmbi" 
tion^  Quejliony  ^éîién  ,  Car  fé- 
lon là  règle  de  Demetrius , 
cette  prononciation  eft  plus 
douce  que  celle  des  Latins, 
a.  caufe  de  cette  N  finale.  Ce 
qui  nouslaifTc  à'conjeâurer, 
que  les  Grecs  ncfemoquoient 
pas  mal  <ies  Romains ,  quand . 
ils  oftoient  cette  lettre  (î 
douce  &  fi  fonorCydes  noms 
propres  ,  &  qu'au-  lieu  de 
dire  ,  Platon ,  Zenon ,  Poîemony 
Straton ,  comme  les  Grecs ,  ils 
di(bient  Plato ,  Zeno,  Poiemo, 

Stratû,  ^ia  die  Quintilien 


j^oZ        Dvt  Excihnce 

La'kum  quod  O  &  N  îitens 
finiretur  non  reperiebant.  Telle- 
ment que  les  FfaïK^ois  ont 
camené  le  Ton  naturel  de  ces 
noms  propres  Grecs ,  &  renr- 
du  pareillement  plus  agréa- 
ble la  prononciation  des  au- 
tres noms  fubUanti^.  D'ail- 
leurs Ics^  Romains-  Ce  font 
naturellement  portez  vers  une 
autre  tecminailbn  très  rude, 
j^  veux  dir*  celle  ea  nm  <jui 
ceiTemble.  au  mugiiTement 
d'un  bœuf  y  d'oii.  vient  que 
les  Latins  mefmes  appelloienc 
la  lettre  h4la  lettre  mugif^ 
fkntc  i  £t  cette  terminaiiôn 
licur  eft  il  ordinaire  qa'on 
ne  trouvera  pas  cinquante 
mots  de  fuitte  ,  qu'il  ny 
cttait  dix  terminez  en  um. 

Ainii 
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,  fuyant  le  bon  ,  ^ 
prenant  le  mauvais,  il  nefauc 
pas  demander  Teffet  que  cela 
devoit  produire  dans  la  pro- 
nonciation Homaine.  Auili  osu 
la  langue  Grecque,  qui  evi-  f'"*?"» 
toit    les    fons  defagreablesj  ^"^ . 

O  '   mugi  en* 

n'avoit  pas  un  feul  mot  ter-  'J^'^'j'"' 
miné  en  M ,  &  la  langue  Fran-  "„"'„"'. 
çoifequi  imite  de  fort  près  la  cT^f'hi 
douceur  de  la  langue  A  ttique,  ^««v. 
n'en  a  point  non  plus.  Car  «•• 
quoy  qu'on  cfcrive  ces  mots 
Faim  Daim  Thtm  Mum  Nom 
^vec  une  M  finale, pour  gar- 
der rEtymologiejneantmoinf 
dans  la    prononciation    ces 
M  finales   Tonnent  comme 
•des  N  &  on  lit  ces  mots^ 
comme  s'ils  eftoicnt  cfcrits 
Fum  :j  'D-ain  ,  7  hin  ,  jilun  t 
Ttm»  I.  Mm 
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Non  tant  la  langue  FraiT 
çoifc  cft  ennemie  de  toute 
forte  de  dureté. 

Nous  pouvons  encore 
prouver  qu'elle  eft  incompa- 
jablemcnt  plus  douce  que  la 
FLomaine  par  une  autre  rai- 
fon  y  C'eft  à  fçavoir  ,  que 
dans  la  langue  Latine  toutes 
les  voyelles  fonnent  fortc^ 
«icnt,  ce  qui  rend  la  pronon- 
ciation trop  égale  &  trop 
(buftenuë  î  Mais  noftre  E 
Féminin,  qui  n'a  qu*un  fon 
foiblc,  &  qui  revient  très  foft- 
vent  ,  rompt  agréablement 
xxtte  égalité  &  rend  Tharmo-  \ 
■nie  de  la  langue  Françoifc  ^ 
plus  variée  &  plus  douce.  En 
^  effet  il  y  a  autre  chofe  à  con- 

iîdcrer  dans  les  fons  que  h 
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■durce  du  temps.  Qui  dit 
Syllabe  longue  ou  brève ,  ne 
regarde  <^ue  la  durée  da 
temps  i  mais  parmi  les  Latins, 
mic  voyelle  brève  ne  fpnnc 
pas  à  l'oreille  d  une  autre 
manière  qu'une  voyelle  lon- 
gue, &  quand  je  lis  ce  dçmy 
vers  des  Georgiques, 
Etpingues  un^ume  ceras 
L'oreille  eft  touchée  du 
ïTicfme  fon  ,par  l'E  qui  finit 
le  mot  ungtfine  ,  &  par  cc- 
luy  qui  commance  le. mot 
terss  ,  quoy  que  l'un  foie 
long  Se  l'autre  bref  sCe  qui  fait 
voir  que  ce  n*eft,  pas  la  Na- 
ture qui  fait  cette  diftindion 
mais  la  feule  opinion  des 
hommes  qui  l'a  ainfî  eftabli.  at*^ 
Qutà  non  fit  naturtt^  ^td  quodam 

Mm   ij 
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> 

.mpfftta.  Il  ji'cn  cft  pas  de 
ânefinc  de  noftcc  £  JFeminia 
*ou  muet  i  car  il  a  xth  de  par- 
actculier ,  qa'eftant  bref ,  il  a 
4ia/lî  unfon  qai  touche  moins 
J'orcillc  que  les  autres  voyel- 
les, fl  ne  s'*apj)uye  pas -fur  la 
fytlabe  ,  11  giifïc  légèrement 
«deûfus  ,  Se  imite'  à  peu  près 
«dans  $e  ;(bn  de  la  parole  ^  ce 
4][ne  font  les  Mufîciens  dan« 
les  «concerts  d'inibrumcns  , 
«uand  après  avoir  touclié  for- 
xemcnt  les  cordes  du  Luth» 
S3s  affbiUiircrrt  k  ion  tout 
jfftm  ïoup ,  &  font  qu  il  (cm- 
He  que  l%armonie  s'efloignc. 
Aînh  après  que  la  voix  a  poU 
ÊMXemcnt  fur  toutes  les  au* 
très  voycïïes,  il  fem'ble  qu'cîlc 
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qu'elle  £c  perde  agreablcmcntj 
quand  il  furvicnt  de  ces  E^- 
Féminins..  Et  comme  il  eft. 
vrajr  de  dire  <juc  la  moitié: 
des  mot&  de  noftrc  langue  ^ 
font  terminez  par  cette  voyelw 
Te  breyc  ,.&  qu'elle  fe.  meflc- 
encorc  dans  le.  corps  du  mot, 
îten.relulte  un.  mcflange  fî 
parfait,  des  fyllàbcs  longues 
&  brcvcs.,.que  le  nombredcs 
unes  n'excède  prefque  pas  le 
nombre  des  autres..  C'eft  ce 
qui  fait  l'harmonie  mcrveif*. 
kufe  delà  langue  FrançoiCb 
&  pour  parler  a  la  mode  des 
Grecs  c'eft  ce  qui  fait  l'cga- 
Fité  du  Rythme  ou  du  mour* 
vement  ;  Car  quand  il  y  a 
trop  de  fyllàbcs  brèves  ,  le 
difcours  feprecipite;&.quand 

Mm  iii. 
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le  nombre  des  longues  c^ 
«xccdif ,  il  marche  avec  trop 
de  lenteur  i  de  forte  que  1  c- 
galité  du  mouvement ,  ne  fe 
crouvc  jamais ,  que  dans  une 
juftedifpcnfationdes  longues 
&  des  brèves  ;  Ce  qui  fe  ren- 
contre par  excellence  dans  la. 
langue  Fran^oife ,  par  le  mo- 
yen de  cet  E  Féminin, qui 
îi'eft  point  une  brève  iniagi- 
îiaire  ,  comme  la  plus  part 
dt  celles  des  Latins  chez  qui 
le  (on  de  la  voyelle  longue 
6c  delà  brève  eftoit  le  mef- 
mc  j  mais  une  voyelle  natu- 
rellement brève  ,  &  par  Ja 
durée ,  &  par  le  Ton  ,dc  ma- 
^iere  que  l'oreille  ne  s'y  peut 
jamais  abulcr,  C'eft  de  cet  E 
bref,  que  noftre  Poëfic  tire 


U  ckfiTercBcc  de  fcs  vers  Maf- 
culins  àc  Fcminins  ,  les  pre- 
miers ayant  toujours  la  der- 
rière fylJâbc  Jongtic ,  &  tct. 
xnin^  par  cucli^u'une  de» 
autres  voyelles  ou  conib^ 
nés»  &  les  autres Tayant  eo4- 
jours  brève,  c'cft  à  dire  to4. 
j'aars  «ermiflce  par  FE  Fc 
itiiain  ,  fans  que  cette  voyel- 
le û,  Couvent  répétée  dans 
Aoftre  diilcoun  ^  y  imiodut* 
Êi  nnç  parité  de  Ion  de^ 
gràabk.  Et  certes  cth  une 
^s  merveilles  de  cet  E  Fe» 
miniri  ^  que  fe  joignant  à 
mille  fyltabcs  differentes ,  it 
confervc  par  tout  h  ton 
naturel  qull  a  »  &  au'it 
coijlervt  encore  plus  fort  le 
IcHti  de  la  voyelle   à  qui  il 

M  m  iiiji 
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fe  joint  î  cîc  forte  que  dé  ctt 
£  bref,  &  de  la  voyelle  qui 
fe  Éait  fcntk  dans  k  fyHabe 
|)f ccedente  ,  â  fé  fait  un  fon 
nouveau ,  é»^mpofé  de»  dcuxy 
&  qui  ii'cft  ni  l'un  ni  l'*autrc. 
Ainfi  quand  Je  prononce  le 
ttkk  i'^mank:  tE^  Fcinïnia 
qui  formé' t*  ^crhiere  fylla- 
be,  reçoit  une  forte  iAiprcf- 
^on  du  fbn    de  là  fyîlabc 
mafif  J  de,  Êi^ôn  qut  ^  ect  E 
•^paflairt  èrhi[qûcti1cnt  «,  •  ihais 
fcnfiblcmcric  pourcaôt ,  l^o- 
leillc  reçoit  le  (on  des  dcur 
&    if  (sft   toiichce    da    cc- 
îuy  de  \"E  Féminin  ,  qu'au- 
tant qu'il  faut  pout  diftin- 
guer  ce  mot  du   mafcufin 
Jmam  s  &  quand  j^adiouftc 
Btt  moï"  termiyié/  encore  par 


Jk  la  Langue  Françotfe.  4^1  y: 
UVL  £  Féminin  comme  fi, je 

dis  Amante  MAÏhmreufe  ces, 
deux  E  Bcminins  ,  ne  font 
point  fcncir  une  parité  de 
Ton ,  parce  qu'ils  s'abfbrbcnt 
tous  deux  dans  les  fyllabes 
précédentes  qui  ont  des  {bns 
très  difFerens.  Ainfi  on  ne; 
pourroit  foulFrir  dans  le  La- 
tin plu  fleurs  mots  de  fuitte^ 
tous  terminez  pat  les  meC- 
mes  voyelles ,  au  lieu  qu'un 
vers  François  ,  ou  tous-  les 
mots  font  terminez  en  E  Fc^ 
mmin ,  n'eft  point  dcgouC 
tant,  comme  celuy  cy, 

le  pardonne  Jnfidelle  à  vojfre 
ingratitude. 

Car   rorcillé  ne  s'^àdvifè 
pas  que  tous  ces  mots  font 

termines   pat  une    mcfm$- 
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▼oycUc  ,  parce  que  le  (on 
principal  cft  ccluy  des  voyel- 
les précédentes  ;  Ht  comme 
il  y  a  une  diverfité  cres  gran- 
de de  voyelles  ,  de  diphcon<- 
gués ,  &  de  confones  ,  qui 
forment  les  dernières  fylla- 
bes  ou  fe  joint  cet  E  Femi- 
!  nin,  Auflî  n'y  a  t'il  rien  de 

:  û  diverfifié  que  cette  refTem* 

î  blance ,  ni  rien  de  fi  reflem- 

blant  que  cette  variété.    Et 
c'cft  ce  qui  produit  tant  d'a- 
grément &  tant  d'elegancc, 
qu'on  peut  dire  de  TElocu- 
tiôn  Françoife  ,  ce  qu'Ho- 
Kepi.  imerc  difoit  de  celle  de  Neftor, 
tfmttt  "  Q!î5^1c  couloir  avec  pfus 
«««r  »  ^^  douceur  que  le  miel, 
jcmo-     .Q»gj|.  ^.çjjç  douceur  &  cette 

g^  àciibilité  de  TE.  féminin  qui 
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lait  encore  ,  que  laflembla. 
;c  de  pluficurs  monofylla- 
cs  ,  n'eft  point  deiagreable 
çn  François  ,  aa  lieu  qu'il  cft 
infupporcabJc  dans  le  Lacin. 
Car  toutes  les  fyllabes  Lati-  ^nT,e 
nés,  ayant  un  Son  fort ,  &  ''û"!ma. 

(•        /y  1  n  .   .      le  concis 

ouitenu ,  la  voix  ne  Içauroïc  «uaban. 

prononcer  plulieurs  mono-  »««J^ 
fyllabes  de  hiitc  qu'en  fautil-  f^^^^^- 
lant  j  Mais  en  François ,  HimS' 
Y  a    certains  monofyllàbcs  ^i»<«. 
terminez  par  cet  E  Féminin,  ''•**' 
lefqucls   s'cntrcmcflant  dans 
le  di{cours  ,  cmpefchcnt   Ic: 
choc  importun  de  ces  fylla- 
bes feparécs  j  tcfmoin  ce  vers; 
de  Malherbe  fî  coulant , 
Et  moy  je  ne  vois  rien ,  quand 
je  ne  la  vois  pas. 
Parce  que  ces  deux  mono»; 
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^llabes ,.  je  ,ne ,  qui  fc  trouv 
vent  dans  le  premier  Se  dans 
Te  fécond  hemiftiche  ,,  amo^ 
HfTenc  ia.  conûruâion  ,  &Ia 
lient  de  teIlefôrte,qjLie  l'oreil- 
le ne  diftitigue  pas ,  ii  ce  font 
plufieurs  mot&d*uneryllabe, 
ou  plufîieurs  fyllabes^  d'un 
mot  Tcul.  î  comme  la  veuc  ne 
diftingue  pas  dans  un  exceU 
lent  ouvrage  de  marqueté* 
rie,  fi  c'cft  un  nombre  infc 
ni  de  petites  pierres  jointes 
l'une  à  l'autre,. ou  fi  ce  n'eft. 
qu'une  grande  pierre  de  dii- 
verfes  couleurs. 
£luam  lepide  lexeis  compoÏÏki 

ut  iejUferuU  omnes 
Éirte  pavimento ,.  atque  emblé-'^ 

mate  wrmicuUto, 

!«».  rencontre  frequente.des 


« 


voyelles     dans   h     langue 
FratK^oife ,  eft  auifi  une  des 
caufes  qairend  fa  pronon- 
•ciaxioti  plas  douce  que  celle 
des  l^atins,  -fîi'on  en  ¥cuc  ju- 
,gcr  encore  fur  les  maximes 
de  Dcmctrius.  Car  il  àittx- 
prcflcment  que  lors  iqu-un 
mot  finit  par  une  "voyelle, 
5&;  qu'à  tîft  fuivi  d'un  autre 
ijui  commence  .pareillement 
jpar  une  voyelle ,  la  pronon* 
«ciation  en  eft  plus  fonore, 
'^uand  on  fait  fentir  les  deux 
voyelles,  que  quand  on  en 
perd  une  ;  Comtnecn  ces  qua- 
tre mots  Crées  t»  nea    caU 
tfiin  t  il  prétend  que  îa  pro- 
xionciation  eft    plus    î>elle 
^u and  on  enîaitfcptfynabcs, 
^qttc  lois  ^u^on  en  fuppiimo 
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une  ,  &  <ju'cm  •  dit  ta  ne* 
cai'  iftin,  C'dl  pourquoy  ,  il 
biafme  Ifoccacc,  d'avoir  évi- 
té cette  rencontre  des  vo^ 
yeiles ,  a  caufe  que  la  con- 
Aruâion  en  devient  en  quel- 
que fa^on  plus  (burdc , 
ar  la  pette  de  ce  (on  agréa- 
le  qui  rcfulte  de  Tat* 
touchement  des  voyelles. 
Les  Latins  ont  èftc  priva 
de  cette  douceur  ;Car  quand 
un  mot  finiifoit  pai  une  yo-  1 
yelle ,  &  que  le  iuivant  com-  ' 
men^oit  par  une  autre,  ils  / 
«voient  accoutume  de  n*ca 
prononcer  qu'une,  &  Tautw 
rcftoit  côfonduc  dans  celle  la. 
C'cft  ce  qui  s'obfervott  avec 
beaucoup  d'cxaâ:itude,&  Ci- 
^eron  a  remarque  qu'En&itt 


cle  la  L  angue  Françotfe,    415:     ' 

ttcs^eftoit  donné  qu'une  feule 
rois  ,  la  licence  d'en  uler  aa- 
ïrcment ,  quand  il  elcric.        t^^ 

Sciino  /nvtcte  ^,::^^ 

Quod^uidem  AkCkcvon^Lati-  <u«e'  , 
na.  un^uafc  ohférvat,  ui  nemo  tant  S»»m^ 
rujttcusftt , {jum vocales  noutcon-  "p» "««i 
j  u  ngere  Ce  qu  e  Vidoriu  s  ex-"  "£*f  ' 
plique  en  ces  termes ,  Cicc-"  J,"";^; 
ron  nous  afTeurc  icy  ,  que  «  £7^' 
les  Latins  craignoient  telle-  «  '^l'- 
îtient  de  tomber  dans  cette  *  nôn"d«. 

f,.|         ,  aetitccâ 

aute ,  qu  u  n  y  en  avoit  "  '"'* 

t  f  ,  BOB  fil-    ■ 

point  de  il  négligent  dans****^;^ 
l'arrangement  des  paroles,  "  'cJm^- 
<iui ne blafmaft cette rencon. **  *^\T,Z 
trc  des  voyelles  &  qui  ne  "  '?lUTCu 
Tevitaft  ,  quand  il  pouvoir.  "»«««- 
elt  ce  que  dit  encore  Tur-  '•/"?- 
nebe  en  fon  livre  8.  cap.  5.  \'^ 
Quand  une  voyelle  tomboic'<  a^t. 
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V  fur  une  autre  voyelle  ,  ofi 
9>  en  fupprimoit  une  en  pro> 
^>  non<^3nt.  C'cft  pourquoy,ad" 
»  joufte  t*il,quand  les  Romains 
»  vouloient  dire  ces  mots  ep 
»  omni  officio^  ils  prononçoieni 
»  eg  omiC  opcio  ,  &  ce  vers 
^>  de  Virgile  muitum  die  &  tir- 
>  ris  fe  devoir  prononcer  mul 
*9  t*  IW  d^  terrts  ?  ce  qui  afl«u- 
A>  rement  «ft  fort  rude. 

La  langue  Françoifc  au 
contraire  a  retenu  la  douccuï 
ide  la  prononciation  Grecque, 
en  faifant  (bnner  les  deux 
^oycUeé  qui  fe  TcncontrenR 
Ainfi  elle  dit ,  on  louern  tter- 
nellemmt  la  bonté  'tneff:ihle  « 
Dieu^  U  chanté  ardente  tj^ 
infatigable  des  premiers  ChrC' 
fiiens  quia  eBé  admirée  M  leurs 

tnntnài 
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enaemis  mefmes.  La  rencontre 
qui  (c  fait  de  ces  voyelles  en** 
tre  la  fin  d'un  mot  &le  com- 
mencement de  l'autre,  intro- 
duit quelque  harmonie  dans- 
le     di(cours  ^  qui  n'y  feroic 
point ,  fi  une  confone  fiic- 
ccdoit  toujours  a  une  voyel- 
le. Ainfî  il  cft  plus  agréable 
de  direct  Roy  à  qui  tonte  U 
France  doit  (a  gmwiewr,  que  dç 
dirc«Ro)>  de  qm  toute  la  Fran- 
ce tient  ft-granâew,- Parce  que 
la  diphtongue-  rencontrant 
la  voyelle  , .  on   eft    obligé, 
de  fouftenir.la  voix  après  lo 
mot.de  Rf^  ,.&  de  marquer 
un  -petit  repos-,  qui  deftache 
les  mots ,  .&  donne  plus  de 
majeflé  au  difcours  ;  au  lieu 
que:  de  l'autre  manière  ,  la 

.    Nn 
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voix  ne  trouvant  rien  qui  l'ar- 
Teftc  coule  plus  viftcveritablc- 
mcnt ,  mais  le  difcours  en  cû 
|I!>L!  „nioins  harmonieux  ;  Car 
'^"'''■,  comme    dit    Dcmetrius  , 
«A»(â-     quiconque  ofte  la  rencon- 
a«fV»r-  „  tre  des  voyelles  ,  olte  toute 
|I//ti* 5  >»  fa  Mufîque  du    difcours.  ! 
Acv»w  Et  il  ne  faut  point  traiter  de  ! 
vçmtt.  mmucies  \ç&  réflexions  de  ce 
grand  homme  }  Car  ceux  qui 
entendent  l'Art  déchanter, 
fçavcnt   combien  un.  repos 
prefquc  imperceptible  ,  un  • 
dcmy^foupir  fait  a  propos,, 
donne  de   grâce   au.  chant,.  ' 
&  que  ce  font  ordinairement 
les  coups  de  Maiftre: 

Ce  n'eft  pas  que  lalanguc 

c  ne  fupprime  au  (G: 

quelque;  fois   unci  voyelle,, 


tM. 
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comme   quand   elle  dit  ma 

chère  ame ,  helU  injenfihle  j  car 
ces    mots   ma  cherc  ame   ,   ne 
font  que  quatre  Syllabes  ,au 
lieu  qu  elles  en  feroient  cinq 
fî  TE  Féminin  qui  eft    dans 
la  dernière  fyllabc   de   chere^ 
fe  (buftcnoit  contre  la  pre- 
mière du  mot  ame  i  Mais  riem 
n'cft  plus  doux  que  cette  fup- 
prcflion  ou  Synalœphe ,  par- 
ce que  ce  fon  foible  &  lé- 
ger de  I  E  Féminin  ,  femblc: 
chercher  a  fe  perdre    dansi 
un  autre  plus  fort  qui  fe  pre— 
fente,  &  qui  le  vient  couvrir 
fi  agreablemenr,  que  l'oreiU- 
le  ne  fe  plamt  de  rien  ,. par- 
ce quelle  n  a   ppefque   ricw 
perdus  au  lieu  que  cène  Sy^-- 
nalœphe  ou   fuppre(ïîop,,aî 
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toujours  je  ne  i^ay  quoy  d6 
choquant  parmi  les  Latins, 
parce  que  la  force  du  Son 
de  leurs  voyelles ,  faic  qu'on 
n'en  peut  abolir  aucune, ians 
violence,  &  fans  que  l'oreille 
nefemble  demander  ce  qu'on 
luy  a  ofté.    Ainfi  quand  on 
prononcera    ces  mots  ,  e^o 
omniopcio,commcs'iis  eftoienc 
cfcrits  eg*  omn  officioj  il  fau- 
droit  avoir  le  fens  bien  ob- 
tus ,  pour  ne  s'appcrcevoir 
pas ,  que  la  fupprefïion  <lc 
ces  deux  voyelles  O  &  I.  n'a 
garde  d'avoir  la  douceur  de 
la  noftre  ,  qui  fe  fait  tod^ 
jours  par  cet  E  muet ,  hor- 
mis dans  l'article  Féminin, 
dont  l'A  fe  perd  auffi  dans 
les  premières   voyelles  des 
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mots  Subftantifs  à  qui  il  fe 
joint  ,  comme  en  ceux  cy> 
timprudencej'injufiicej'incertitu* 
de  yôc  autres  fcmblab  les,  mais 
il  y  a  peu  de.  ces  exemples. 

Or  fi  la  rencontre  des 
voyelles  rend  la  prononcia- 
tion de  la  langue  Françoifc 
fort  douce ,  la  manière  dont 
die  évite  la  rencontre  des 
confones  ne  contribue  pas 
moins  à  fa  beauté,  parce  que 
cette  rcncpntrc  produit  ordi- 
naircmenr  un  bruit  dcfagrca- 
blc  à  Toreille.  Cependant  il 
cft  très  mal  ayfé ,  ou  pluftoft 
impoflîble  ,  dans  quelque 
langue  que  ce  foit  ,  d'évi- 
ter le  choc  dès  confones,  ôc 
de  faire  toujours  qu'un  mot 

qui  Unit  par  une  confone^ 
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foitfuivi  d'utiaucK  qui  com- 
mence par  une  voyelle,  ou 
du  moins  par  une  liquide^ qui 
rende  la    rencontre    moins 
dure  Mais  la  langue  Fran- 
^oife   cft    admirable  en   ce 
point  car  ceux  qui  la  fça vent 
bien  parler  ,  la  prononcent  ! 
de  telle  forte  ,  que  l'oreille 
n'entend  prcfque  jamais   de  j 
ces  Tons  afpres    qui  naifTent 
de  la  collifion  des  lettres  four- 
dcs  y  &  il  femble  que  ce  foit 
un  meflange  perpétuel    de 
voyelles    &    dç    confoneSi    '■ 
Ainfi  fuppofons  qu'il  faille 
prononcer  ces  paroles*  On  ne 
JcaHTOit  trop  fe fièrement  Punir  ce 
grand coupahle ^  Ccluy  qui  pro- 
nonce bien  ,  ne    fait   point: 
iannct  ni:  la  T  du:  troiiîcma 


mot ,  ni  le  P  du  quacriémc; 
ni  le  T  du  cinquième,  ni  TR 
du  fixiéme,ni  le  D  du  hui- 
d:iémc  &  prononce  comma 
s'il  eftoit  efcrit  On  ne  fcauroi 
tro  feveremen  puni  ce  gran  cou-^ 
pdble.  pratiquant  en  cela  le  cé- 
lèbre   précepte    de  Ciceroni 
quand  il  dit  Nolo  exprimilite^ 
rai  putidiHs.  Je  ne  veux  pas  ^^ 
qu'en  prononçant  on  faffe" 
fonner  toutes  les  lettres^avec^^ 
une  âifcdlation  dégouftan- ^*' 
te.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille: 
©rtografier  de  la  forte,  com- 
me quelques  uns  l'ont   pré- 
tendu  très    mal  a  propos,, 
pour  peindre  la  parole,  difenc 
ils.  Car  puifque  la  Pcinturc: 
qui  rcprefentc  les  corps  ^  ne; 
peut  pas  peindre  le  mouvez- 
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ment  des  corps ,  il  ne  faut  pas 
prétendre  aum  que  rcfcriture 
qui  peint  en  quelque  façon  le 
corps  de  la  voix,cn  doive  pein- 
dre le  mouvement  jCariapro*  I 
nonciation  cft  le  mouvement 
delà  voix .  Du  relie  nos  Ad  vcr^ 
faires  n'oferoient  fc  moquer 
de  cette  ruppreffiôn  des  confo- 
nes  finaleSjdans  laprononcia-  i 
tion  Françoife ,  puilqu'elle  a 
^é  il  familière  aux  Romains^ 
dont  ils  n'auroient  garde  de  fe 
iftpetra  „  mocqucr.  La  Couilume  la 

Wm  eft  /     1  •  in/ 

fif«ui.  «cmportCjdit  Ciceron,il  a  cfte 

p«cU  »  permis  de  faillir  pour  plaira 

riic."f.  Ainfîils  ont  dit  Pomeridianas 

tut."'   (juadtn^at  pûutbofi  meridiatiA: 

Se  helligerare  pomeridïem  pour 

go/?  meridiem  me  Hercule  pour 

Mthercults.  Et.  Jèrenfk  fitit  ^  ôc 


^*na  ils  ont  W£,     , 

f  "f^  filZ  Z''  *°^ 

î*^  '«««  CCS T/    ",""''*- 


parié. 


idedùs  ,  aa<c  la  plufpart  de 
nos  mots  fonc  iocompara- 
blcment  plus  4oux  aprenoa- 
cet,  «que  ceux  éc&  Latins 
d'où  ils  font  vânu5«  Ainli 
ic  mot  Èau^JCÛt  piu«  (kmxqiK 
jiquai  Lmf<pe  Lcx;R(y;f ,(\w 
Mfix  -y  Nuii^  que  Noxy  a  caulc 
À  cette  confone  X  que  Ci- 
c^on  appelle  Utera  vaiitor. 
l^egtm^eu.  plus  doux  qucZ-^i», 
/qu'Us  prononçoient  Legha, 
comme  la  remarqué  Sciop- 
pius  i  Foy,  que  F/«/f.f,  Cifyjquc 
Cœlftm  qu'il  difoicnt  Ja»/»»» 
/i£)i»a:  que  dulcis  qu'ils  difoient 
jdoulhs.  Noïr  ouc  Nt^v'^i 
Oeil  que  Octiîus%  Saur,  eue  So- 
tot  i  Fw,  que  f<îc«^  ;  &  mille 
AUtfcs.Ainfilc  mot  àcVint& 
À'buc  plus  agréable  profloo- 
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ciation  ^«  le  mot  VmMtiy 
parce  <pie  le  François  a  ie 
Ton  de  ri  >&  de  l'N  join^ 
enlèmble ,  qui  font  fi  agreâ- 
bics  félon  Demetrkis>y&  qu'au 
jcomrairc  le  Latin  tombe  ^ 
,  cette  Ictitc  mugiflante ,  doi* 
<^witilicn  mdme  c  ftoit  ii  md 
fatisfait.  Ainfî  'c  mot  R^itfm , 
eft  plus  agréable  que  le  Mot 
2^  Acemus,  qu'ils  pro«onijbi©Bt 
HaKcmous ,  Car  a  la  péaice  dfc 
ce  C  qui  cft  fi  rude  dûtii  Ife 
Latin,nous  avons  la  plus  dou*. 
ce  de  toutes  les  lettres  qui 
cft  le  Z ,  car  cette  S  fe  pro^ 
nonce  comme  un  Z  danâ 
tous  les  mots  François ,  ou 
elle  eft  entre  deux  Vo- 
yelles î  comme  haifer  ,  fr/er, 
foëSe,  dffr  >  loijir,  difons  yfaifmsi 

Oo    ij 
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ce  imi  domic  une  douccui 
admirable  à  tous  ces  mots  là 
Aossi  le    noinlbce  eil   infîm 
^ans  noftre  langue^  Car  pai^ 
cour  où  le  ZCc  rencontre  ^ 
i'£locution  en  devient  plus 
xiance,comme  dit  Qajmiiicn, 
'velut  htîartar  jpr^t'mus    reniait 
!•**''■  oratio  II  fions  reftedonc  afTez 
de  ^lumiefc  toudiant  Tancieti- 
be  Prononciation  de  Ja  lan~ 
gue  Latine ,  tant  par  les  re- 
inarqucs  des  Ancien-s  ,  x^ue 
par  les  conjectures  d^  plus 
célèbres  Critiaues  de  noftre 
temps  ,  pour  juger   qu'elle 
eftoitihcomparablcmentplus 
dure   que  la  pror^onciarion 
de  la  langue  Françoife. 
Nous  pouvons  adjoufter  en- 
core^  une  dernière  confider a- 
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tiOTïy  foiidce  fur  1  aven  mcfmc 
des  Romains  &  dire  y  Les  Rot 
mains  qui  ont  autres  fois  en-* 
tendu  prononcer  kur  langue, 
ont  avoué  que  le  foîi  en 
eftoic  fore  rudcjEc  quiconque 
lira  le  dixiefme  chapitre  du 
dernier  livre  de  Quincilicn, 
en  demeurera  aflcz  perfuadé, 
pour  n'avoir  pas  bcfoin  d'au- 
tre preuve. 

Les  François  qui  enten- 
dent auJQUfd'huy  prononcer 
leur  langue  ,  fcntent  que  le 
fbn  en  cft  très  doux. 

Que  rcftc  t*il  à  conclure 
du  jugenienc  de  ces  deux  Na- 
tions fur  la  prononciation  de 
leur  propre  tangue  ,  finoa 
que  la  Franc^oife  efl  plus  dou- 
ce que  la  Romaine  y  Se  que 

Oo  iij 
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la  mdcSc  de  celle- cy  devoir 
cftre  bien  grande  y  puifque 
raccouftumance  n'avoic  pu 
pat  la  longueur  du  temps, 
Taddoucir    aux    oreilles    de- 
ceux  la  meGnes  qui  la  par> 
Ipicnc  natateUemenc  l  £c  de 
tout  cela  nous  pouvons  con- 
jeâurer  que  û    le  Latin  a 
maintenant  beaucoup  dcdou> 
çcur  dans  la  bouche  desFrano 
çois,  ceft  affcurcment  pacce 
qu'ils  luy  communiquent  \x 
pçononciati  on  dç  leur  langue, 
&  qu'en  le   proHonçanc  au- 
trement   que  les    Anciens  y 
ils!   le    dépoiiillenc    de    Qk 
dur  ce. 


(    .1 


jQ^ne  nof  Pc'étes  Français  dtf  dtf^ 
nier  Siècle  nontrien  de Ji licemietif^ 
ni  defiyto^tr  qtiEmms. 

4 

Ais  nos  Acivcrfaines» 
^^         veulent  bicafc  trom- 
per eurx  mèfmes  j  &   il  l«uir 
£ufiâc  pour  nous  condbmuier,, 
que  le  fon  de  1»  langue  La- 
tine leur  parbrlfè  eharmanr 
par  le  changement  qu'ils  y 
apportent ,  &  en  luy  commua 
niquanc  uuc   proHonciatior* 
qui  luy  eit  eftrangere.  AufS 
bien  n'cflr  ce  pas^là  la-  feule 
injuftiec  qu'ils,  nous  font.  Si' 
parmi  nos  Efcirivaiws  dnti  dct- 
^c  Sicde  y  il  s^«i  cf  ouvo? 

*  '  ^r^t  •  •  •  • 


quelqu*un  à  qui  il  Coït  echap~ 
pé  des  cxprcillons  vicieufcs^ 
ou  qui  Ce  foit  donné  quei- 
quc  liberté  téméraire,  ils  ne 
manqueront  jamais  de  nous 
les  objeâer,  ôc  de  les  oppofcf 
mcfmc  aux  plus  beaux  en- 
droits de  la  Latinité  la  plus 
délicate  ôc  la  plus  chaftiée. 
Je  ne  veux  point  juftifier  les 
fautes  de  nos  Predeccffeurs , 
mais  je  Rc  prétends  pas  qu'on 
s'imagine  que  les  Latins  ta 
ayent  efté  exempts  Nos  Ad- 
verfairci  le  trouveront  mau- 
vais Ci  ils  veulent ,  mais  on 
peut  les  advertir  que  parmi 
les  reftes  du  fumict>  d'Ennt- 
iis,  il  fe  trouve  mille  choCès. 
non  moins  cboquiantes ,  & 
dc$  licences  ■.  dont  4  n'y  a  poi^c 


) 
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ci'^cxemplcparmi  nous. Le  mot 
Galum  cft  U  trop  long  d\inc 
ryllaba  pour  foire  te  vers  ; 
Ennius  en  retranchera  la  moi- 
tié &  dira  CW, 
Divum  Domus  alutonum  Cœî. 
-  Le  mot  de  gaudtum  ,  Tin- 
commode- t-il  par  la  mefme 
1  raifon  il  dira  gâté  ^ 

;  Replet  te  Utifiçtêm  gati. 

,  Peut    eftre    que     Martial 

s^eftoit  voulu  moquer  de  cet-; 

oe   ridicule    mutilation    des- 

roots  ,  quand  il  dit  que  par' 

cet  expedicntj^un  homme  qui 

s-appclloit  Furius  ^  pourroic 

çftrc  appelle  Fur  ^ 

Tyfi  Furius  ante  diàUs  #^  Kf: 

jF#r  i^a  ratione  divereris  '^  ^ 

Et  nou«  apprenons  d''Ari-  -*•"#•*- 
.  ii'ii/*        ^  ****** 

ilote  ,  qu'ËttclKle  bUlmoiC' 
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Homcpc  pour  la  mdfme  car- 
ioti  y  difanc  (y^'il  n'eftbk  pas 
xnal-a^jrfé  de  faire  d>es  ytts  „ 
^uand  on  allonge  ou>  a^coiu:- 
cic  les  mots  à  (a  fmimc 
Il  cft  vj:ay  qu'Ariftotencft 
pas  en  tout  d©  l'avis  d'Eact- 
de  *,  mais  eoûjours)  cela  (sàt-u 
voir  ^  que  la  tcmejricc  de  cc$ 
Anciens  Poètes  ,  qui  n'excite 
plus  qae  de»  appl  audiflèniefls^ 
n'eftoic  pas  uoivcrreUcmcnt^ 
approuvée  de  leur  tjemps ,  £( 
Qjue  le  moiiMt  que  nous  ptttC 
4ons  dire  à  l'avantage  de flo- 
ftrc  Poefie  ^  e>â;  qu'elle  i 
trouvé  le  moyen  de  le  patfcf 
de  ce  libertinage^ 

En  d'autres  rencontres  Ea- 
tiiiis'  a;  t'ii  bcfoia^  ^i;êkfi%^^ 


de  ta  iMgHc  Fmnççife,  4^^ 

Donnant  à  dûs  vao&  L»^ 
ùï\%y  la  tcrmùuiToiir  du 
IciStc  Joniquc ,  ce  que  Qui 
cilien  mec  au  rang  des  Bar-*« 


banj[mes  »  quoy   au  il  di£c  ^ 
qu  on  le  peut  dcncndfe  /«n^  "  ««^^ 

En  defcrivâtie  un  cambar,, 
veuc-il  exprimer  qu'un  Sol^ 
dac  a  eu.  ta  teâe  caflee  d'un 
coup  de  pierre,  &  ne  poii4 
vanc  pas  faire  fou  vers  en  dèt 
fant,«54KX0  cammintikiCerehrum^ 
il  coupera  ce  derakp  mi  . 
en  deux  ,.  &  dira,^ 

Jf^xo  Cere  yComminmtybïïtiim^ 
£c  cette  impcoticKtnce  nv 
manquera  pas.  dTadbiâraimitt 
dansaoftns  Siede^qui  foo*» 
fticodi»  que  ccâL  unct  bicUid . 


"4^4        ^'  t Excellence 

£gurccIedi<5tion,*Ec  que  poin 
marquer  que  la  tcfte  de  es 
Soldat  avoir  efté  ^aâfée  en 
deux ,  le  Poëtc  avoit  ccmp^ 
«.  .  le  mot  de  Cerehrnm  eB  d€Uï. 
'"ofkndeH  vomit  in  tmas  farta 
Jaxo  ca^ut  Sfciffum  fmjfe. 

Où  trouveront-ils  encore  un 
vers  plus  ridicule  quceeluy-cj 
O  Tue  ,  tme  Tati ,  ttbi  t*nti 

tyratnu  utiifit  i 
Et  ce 
Sjluitbtuan  qtùfyttam  cultpim 

qttod  cottveftiat  fKgefi 
Qui  font  tous  deux  rapportez 
par  r  Auteur  de:  la.  Rlwto- 
liquc  à  Herenniusf  Enfin  s'ils 
veulent  bien  pardoraicf  i  ce 
FaëteLatÏQ  é  avoir  Eût  le  i»ot 
de  TaratantarA  pour  rcptoen* 
fiolc  foa  dt  la  trompette 


4ch  Langue J^rdnpije.  44/ 
u!i?t  tuha  tcrribili  fonitu  taratm^ 

Pourquoy  fc  rcandalifcront- 
l'ils  de  laiiardicfTc  de  duBar^ 
tas  qui  pour  imiter  le  ga*- 
lop  du  cheval  a  die  ^ 

CarTun  vaut  bien  Tautrcj 
i  Et  je  ne  trouve  pas  que  ce 
François  ait  plus  «lal  ren- 
contre qu'Hotnere^qui  pour 
exprimer  la  courfe  des  Mu- 
lets qu^on  menoit  au  mont 
ïda^  aifin  âitvi  rapporter  du 
bois  pour  les  funérailles  de 
Patrodefait  ce  vers, 

mAAot  ff\tL^mjf^  YSLmf(ff. 'm^çy.HnL 
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Car  ces  mots  animt*cnra/iti 
fartnu  fcmbicnc  aiicâcz  en 
cet  endroit  pour  inutcr  le 
brait  que  ces  Toiles  d'ani 
ftij,ux  font  avec  les  pieds, 
en  galopant. 


deià  Langue  Francoip.  '4^jr 

CHAPITRE   XXill. 
D//  Traditions  F^atffçifis 

D'Atitrcs  fois  nos  Ad- 
verfaircs  nous  vculçnt- 
ils  convaincre  de  la  foibldT- 
fe  de  noftrc  langue,  à  com- 
paraiion  de  la  Latine  ,  ils  ne 
manquent  jamais   de  nous 
produire  quelque  bel  endroit 
des  Auteurs  Latins  \cs  plus 
célèbres  ,  &  de  nous  inviter 
par  une  efpece  de  de^  ,  de 
le  rendre  en   François  avec 
la  mcfme  degancc  ;  Car   'A 
lemble  qu'on  iie  puifTe  pas 
rcfufcrde  prononcer  en  fa- 
veur de  la  langue,  qu]  fortira 
vi6k:oricu{c  de  cette  e^rcave. 


'^4^        De'tExcelîena     ^ 

Cependant  il  n  y  a  rien  de 
plus  captieux  qu'une  pareil- 
le propolition  ,  &  la  trom^ 
pcrie  en  cft  d'autant  plus 
dahgcrcufc,  qu'il  cft  prcfquc 
impoilîblc  de  s'en  dcfFcndrc. 
On  ne  fe  reprcfcnte  pas  q«c 
c  cft  nous  appcUer  à  un  com- 
bat dont  les  conditions  ne 
(ont  pas  ^g3t\cs.  Car  l'Au- 
teur Latin  a  travaille  dans  la 
liberté  de  fon  génie ,  au  lieu 
que  le  François  cft  oblige 
de  Vaflfujcttir  à  une  exprcf- 
iîon  cftrangorc  ,  &  qui  ne  I 
!  convient  pas  quelque  fois  *  i 

(a  langue.    Et  vouloir  après 
cela  que  l'un  .  foit  cgaî  cft   , 
beauté  à  f  autre  ,  c'cft  vou- 
loir qu'un  homme  qui  a  les 

fers  aux  pieds  ,  danfc  avec 

une 
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Dne  auflî  agréable  difpafition, 
^uc  celay  a  qui  on  a  donne 
des  efcarpin*.  Il  y  a  de  cer- 
taines fineCes  de  langue  qui 
ne  peuvent  jamais  paâer  de 
I*une  en  Pautrc.  Le  Latin  de 

* 

Virgile  Vt  vieR ,  tn  périr ,  n'cft 
pas  de  mefmc  force  ni  de 
mcfme  grâce  que  1«  Grec  de 

Theoerite  th  ê?^"  >  «^  if^oteoi^ 
Et  au  contraire  le  Grec  de 
Plutarque  ri?K%r  ^tjh»  ^ôtiKnaa,, 
cft  au  dcflbus  du.  Latin  de 
Cacfar  yeni,  vidt  y  vid^  I|  y  * 
dans  toutes  les  langues  de  ces 
beautez  incommunicables, 
&  les  Latin&  n'ont  poinr 
d'avantagç  (iir  nous  en  ce 
point  là  ,  puiique  la  kngucr 
Françoife  a  mille  fa<jons  de 
patleii  iÎDgulicies  ,  que   1^ 


J 


4  /  a        Dt  f  Exceîitnee 

taciiie  ae  pourroic  jamais^ 
rendre  avec  une  pareille 
grâce  i  Car.  c'cll:  uœ  r^glc; 
gençcalc  quedbns  les^cndroics 
fore  clegan$; ,_  le  Tradaâcur 
e(l  toujours  au  defTous  de 
i'prigiiiaL  D;  ailleurs^£  noâr^ 
langue  ae  pqut  pas  en  coûte» 
forces,  (h  rcncoacces.  Cuivre  la 
l<acine,  ce  a'e(b  pas  coûjours 
la.  faute  du  Copifte ,  e'cfk 
qacl(|ue  fois  lafaucederOri-. 
ginaL  Qu]on  prcfence  il  ua 
François  a  craouire  cet  en^ 
droit  de  la  féconde  Cacili^ 
îl[*f *^  nairej  que  Viâlorius  cite  coms-. 
me  un  cremple  d'un  bcauj 

jDouvememd'Eloqucncei  /d^ 
cet  iUe  Hunc  pn^atm^  QurnîtSt^ 


il^ 


«fc  t'a  Zafigttc  Ftancéfè,  4/ 1 

prâfiéîe  fif^e  ad  hanc  urhm'^aaam 
ex  fftU  faUeibstt  freptam  tUi lu^ 

detUTy  ^oûi't^nt'Mn  fteftem  cw^ 

ect  cnd*oU ,  à  craduirç     it  y . 

fur  toiïc  ^.  s'il;  s*di>g9g^  è  2»-*' 

tre  la^igi^  oq  pi^urroie  Bat^ 
dire  c^u»  €4iikm  f iî'44  i^j^/^aih 
àe ce €il4i.' on lify  arr^ich^dt  Ugçrm 
^  U  I^ilUdfMotfie.  Une  Me-' 
taphorc  ,  G  omteç  0$.  qufc 
doit  ettre  mifo  au.  rang  dœ 
celles    cjtt'Awftotft    bkînio^ 

ne  cotwicfit  poinr  îwi  gcniefc 
5i4?Kj^».,^b  ayme  .a*  êivre* 


.-' 


dant  i!  ]r  a  eocore  dans  la 


fttkcc  (^clque  chofc  de 
fuppottablc  \  Car  à  confi-- 
dorer  cette  période  cncicre- 
il  ^*j  tuiwfc  deux  Idées  qui 
ne  fçauroietic  (iibâfter  en* 
(knble.  Dans  le  premier 
memlxe,  c^eft  Cacilina  qui  2 
avalé  à  demy  ta  Ville  de  Ro- 
me, de  à  qui  on  Tarrache  dcr 
la  goFTO^;  Et  dâlis  le  £ècond^ 
c'eft  la  Ville  der  Rome-  qui  % 
vomi  Cacilina  j;  Il  faut  l'a- 
vouer il  y  a  de  la  confafioa 
dans  ces  images ,  Se  il'  n'y  a 
pas  moyen  de  comprendre  » 
que  la  chofè  mefîne  que  nous 
avons  avalée ,  nous  vomiilê;. 
Ainfî  il  ne  fàudroic  pas  accu<> 
ferle  Tradu^cur  àc  manqueit 

^  §L  cela  œ  & 
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rendoic  pa^  bien  en  Fran-' 
çois  j  II  s'en  faudroic  prendre' 
à  l'Auteur  original,  qui  n'i' 
pas    penfé    auflt   jufio  que 
nous  le  (buhaicerions.  Mais' 
il  hc  faut  pas  s'^eftanner  fi 
nous  trouvons  de  ces  fautes 
àstns  ces  grands  Auteurs 
nous  ont  enfeignc  les  règles 
<Jc  l'Eloquence,  parce  que  les 
ouvrages  des  Arts  y  comme 
dit  Ariflxwie,  dependtnrauflî  4,,jfc 
de  la  bonne  fortune  &'  qu'il' 
cft  plus  ayfédc  (Ravoir  cc: 
qu'on  chi-rchc  que  de  le  trou- 
ver. Ce  (ont- donc  derémbla-> 
blics  endroits ,  qui  font  tour- 
jours  paroiftrc  uue   tradù^ 
âion  impcrtinenrc  ou  inii^ 
dcticv,  Elle  ne  ntanquc  jamais" 
éd.  ptfQÎâxe  iiBtpiemafiacc:  j^- 


-frtf'l'l^ 


4/4      ^^  têxceJknce 

qiiandl  elle  c9t  exaâx^  Hc 
^land  clic  n'c£b  pas  axaâx, 
oji  l'appfi  c  inàclclt,  &  Uccta> 
cicuTc.  ^arcè  roojrea,  9a 
a.  toujours  pcoufioo  de  nous 
rcprciickc  „  parce  c^iioxi  ne 
v.cut  pai^  naa$  patdpD^cf  les. 
£am;es;dçi  Original^  nijiou.^, 
laififer  la  liberté  die  Us.  xc^dr- 
£îcf .  Enân  iî-  l'on  ay  trouva, 
lien  dt^femUablc.  ou.fie.cc'^ 
tranchera  a,  diic  qi^  le  LâtÛEfr 
eâ  coû^oÀirs,  meilLeur ,,  Cias- 
cm  allegiicr  de  raifoïk  Ç'eft  ta. 
le  detokr  ici»  part  de  nos^ 
opiniaftvea ,  &i  où.  il  eÛ:'  iia« 
pafljbîc  dij  les  forcer.  Cieci* 
eon  avait,  clpravi  vc.  I4  meûne- 
miu/^içe^  IL  avoir,  uaduir  Ics-^ . 


«fAttr* 
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ctutiG  mamex^  digne  dd  lu^^ 
m  s*at:tacbaii;ic  plus  ai^  peiK<« 
fées  qv^'îui^  paroles.,  lls'ev^ 

propofe  pour  rcgic  à    ccu3| 

(|ui  voudront  imiter  les  Ora-* 

teurs    Acti<5ucs.    Àycc.  tou%  »;/f^. 

cel^  ^   les  Komaias    ne  leiî^ 

pouvoient  gouiler.  Les  un* 

diCoicxït ,  Poorquoy  Usai  ja 

CCS    oraifons    pluftolt  q^ue^ 

jies  Gxccq^ues  ?  Les  autres  1^: 

xaenagcoient  encore  mom% 

&ç  foullenoic:  t  toujours  quiç. 

le  Grec  eftqit  incompara  blcrt 

mène    meilleur.    Nous  n*^ 

vons  plus  ces  excellentes  vct, 

i^ons  pour  en  Juger  ;  maùt; 

ije  fuis  f^    que  Içs  dè6F^^ 

iicurs  de  la  Latinité  ,  Tuppo^Y 


•4ff        'De  l*Exceïïence 

ce  chagrin  des  ennemis  de 
Ciceron  eftoit  déraifônna* 
ble  ;  Car  ih  croi|:onc  volon- 
tiers qu'âne  imagination  auffi* 
ièeonde  $c  aum  fleurie  que 
ht  fienne ,  n*^avoit  pas  man- 
qua de  trouver  phiiicurs  cx" 
preflîons  égales  &  mc(nte 
préférables  attx  Grecqu«s^ 
Nous  ne  les  prierons  point 
d'^avoir  aufti'  bohn«  opinion 
de  nos  FrançoB  ;  mais  nous* 
avons  droit  au  moins  de  leur 
demander  y  qu'ils  ne  mcfprt- 
fènr  pas  ee  que  noftre  lan- 
gue peut  faire'  du  cofté  de  h 
cradoiStion  ,  qur'aprcs  avoir 
bien:  confîderc-  ce  qtfcllc  x 
d'cfja  fait  de  pi- j s  beau  en  ce 
genre-  Je  dis  ce  qu'elle  a 
Êtic:  je-^  plus  beau  ^  Car  il'  ne 


de  la  Langue  Françoife.  ^.yf 

faut  point  fc  régler  fur  ces 
miferables  verfîons  ,  qui  rc- 
pl^ocheut  toujours  à  leurs 
Auteurs  qu'ils  font  ignorants 
icn  deux  langues ,  mais  fur 
celles  qui  ont  eAé  achevées 
par  des  gens  qui  font  voir 
en  traduifànt  un  ouvrage , 
qu'ils  eftoient  capables  de  le 
produire.  Auffi  bien  il  y  a 
long-temps  que  noftre  lan- 
gue a  acquis  delà  réputation 
par  ce  genre  d'Efcrire,  &  les 
ennemis  du  nom  François, 
moins  injuftes  que  nos  Ad- 
verfaircs  ,i'en  ont  ioiice  *,  car 
nous  \iCons  dans  les  Apo- 
phtegmes D'Aîfonfc  Roy 
D'Arragon  ,  recueillis  par 
André  de  Palerme,  &  aug- 
mentes pat  le  Pape  Pic  fc- 

Tomt  I.  QS 
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cond ,  que  ce  Prince  cftimoic 
extrememenc  une  vcrfîon 
Fran<^oirc  du  livre  de  Saint 
Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu, 
&  (jue  quelque  fois  il  en  al- 
leguoit  des  padages  ',  Ce  qui 
eft  d'autant  plus  con/idera- 
blc,  que  ce  Monarque  cftoit 
un  des  plus  f^avans  hom- 
mes de  Ton  Siècle ,  &  fort 
grand  Ennemi  de  la  France. 
Pourveu  donc  que  la  beau- 
té d'un  dffcours  foit  fondée 
fur  rcxccllence  du  fens,  & 
non  point  fur  quelques  ren- 
contres dci  mots,  il  cft  cer- 
tain que  les  expre(fions  Fran- 
^oifesjiî  on  fc  donne  lapci- 
lic  de  les  cliercîier  ,  iront  da 
pair  avec  les  Latines  quelque 
belles ,  quelque  magnifiques 


•«( 
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i^u'elles    îbknt.     Que   nos 
Âdvcrfakes  ne  nous  repro- 
chent donc  point  qu'il  faut 
quelqudFois  plusieurs    mots 
Fran<^ois  pour  expliquer  un 
mot    Latin.    Ne  faiiôic-on 
pas  la  mefme  obje<5bion  au^ 
Romains  à  l'elgarddu  Grcc,& 
ne  l'avciicnt-'ils  pas  eux  mcC- 
mes  ?  Cependant  cela  n'a 
point  empcfché  que  les  Ro- 
mains n'aycnt    égalé  TElo- 
quence  Grecque  i  &  furpafic 
mefme  iî   nous  en  voulons 
.croire  nos  Advcrfaires.  Ainfî 
quand  il  fe  prefentcroit  quel- 
ques mots   Latins  ,   que  le 
François  nepourroit  pas  ren- 
dre en  un  fcul  mot ,  ne  fc- 
roit-il  pas  ridicule  de  pré- 
tendre que  ce  foit   en  nous 


^4^  û       De  tExcéùence 

uac  marque  d'infériorité  } 
Car  quand  oa  compare  les- 
exptclfions  de  deux  langues 
ditterentes  ,  il  ne  faut  pas 
conter  les  paroles  mais  les 

•»»•<•■►  pe(cr«  Mon  annumerare  'verhs 
Jed  Affendere  dit  Cicer on.  Il 
cft  plus  impertinent  encore 
de  nous  objeâer  qu'un  vers 
Latin  Héroïque  ne  (è  peut 
jamais  rendre  en  un  grand 
vers  François}  puiftjue  i'expc- 
lience  nous  fait  quelque  fois 
voir  le  contraire.  Mais  quand 
nous  neie  pourries  pas  feroit- 
ce  une  grande  merveille  que 
de  ne  pouvoir  <;omprcndre 
autant  de  feits  en  douze  fjrl- 
tabes  que  les  Latins  en  peu- 
vent comprendre  «n  dix- 
icpt  3  Car  nos  plu«   grands 


de  U  Langue Françoife^  4^ ■!' 

vers  ne  peuvent  avoir  que 
douze  fyilabcs ,  &  les  vers 
Laeins  Hexamètres  en  peu- 
vent avoir  jufqu'a  dixlcpr, 
tellement  que  deux  grands 
vers  Latins  peuvent  com- 
prendre trente  quatre  fylla- 
Dcs  ,  &  trois  grands  vers 
Ffan<^ois  n'en  comprennent 
que  trente  fix.  Ceux  donc  qui 
nous  accufcnt  de  ne  pouvoir 
rendre  les  vers  Latins,  vers 
pour  vers  ,  ne  prennent  pas 
garde, ,  que  d'un  cofté  ils 
ïbnt  très  iniques  ,  &  que  de 
l'autre  ils  nous  donnent  un 
fort  argument  pour  là  briè- 
veté de  noftre  langue  quand 
cela  arrive ,  puifqu'alors  nous 
difons  avec  moins  de  fylla- 
bes  ce  que  les  Latins  difenc 

Q^q  iij 
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avec  on  plus  mnd  nombre^ 
Mais  ne  contc-c-on  pour  hcn 
cete  admirable  quaîicc  de  la 
langue  Fran^oife ,  qui  polTc* 
danc  par  excellence ,  la  Clar* 
té  6c  la  Netteté ,  qui  (ont  les 
perfections  du  diTcours  ,  ne 
peut  entreprendre  une  cra- 
dudtion  {ans  faire  l'office  de 
commentaire  ?  C'efl:  ce  que 
dit  très  véritablement  un  des 
derniers  traduâcurs  François 
des  Epiftr.es  de  Saint  Paul , 
au  fujet  des  endroits  diffici- 
les &  obfcurs  qui  fe  rencoî^ 
j^  trcnt  dans  Toriginal.  O/i 
„  efperc  ,  dit-il  ,  que  cette 
„  traduction  ne  fera  pas  inuti- 
^le  pour  remédier  à  cette 
„  obfcufité,  parce  que  noftre 
^langue   eftant   très,  claire 
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d'elle   racfmc  &   ne  pou*  ** 
vaut  pas  Touffe  it  des  expref-  " 
fions  fufpcnduës  ôc  inccr-" 
tailles  ,  on  n'a  pu  traduire'^ 
Saint  Paul  fans  l'efclaifcir  " 
en  niefme  temps.  C'eft  cet-  " 
te  Clarté  infeparablc  de    la 
langue    Françoifc    qui    fait 
qu'il  eft  beaucoup  plus  dif- 
ficile de  traduire  les  Auteurs 
Grecs  en  François  qu'en  La- 
tin. Car  dans  les  lieux  diffi- 
ciles ,  j'ay  obfcrvé  ,  que  les 
Traducteurs  Latins  fe  fervent 
d'un  artifice  qui  leur  reufïît 
admirablement ,  auprès  delà 
plus  parc  du    monde  }  car 
ils   fc  contentent  de  rendre 
mot  pour  mot  &  comme  la 
phrafc  Latine  fc  croifc  auffî 
Dicn  que  la  Grecque ,  ils  font 

CI3    iiij 
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un  jargon  qu'eux  mcfme  ne 
poutroient  pas  déchiffrer  ,  & 
non   feulemenc   ils    laifTenc 
l'original  dans  lobrcurité  qu'- 
ils Y  trouvent  »  mais  ils  y  en 
adjou Aent  une  nouvelle,  par- 
$î  ton-  ce  que  les  mots  Latins  n'ont 
vX    P^  toujours  la  meTmc  idée 
«"Iw*  que  les  Grecs.  Et  afin  qu'on 
tftTftd  voye  que  je  ne  fuis  pas  le 
&oaV<ct*  premier  qui  ay  rait  cette  re^- 

1«  podU  '  I- 

t::<«t«  marque,  on  peut  lire  ce  que 
f«B^  dit  Robortelîus  dans  Tes  cx- 

*ft  «mm       .  /»       ■  f 

GfcM,  plicâtions  fur  la  Poétique 
?Ai  d'^riftoce ,  à  l'occadon  d'un 
înr'la*'  endroit  que  Laurent  Vallc 
hl'IiiV  avoit  traduit  de  cette  manift* 
ptr(>ie-.  ^,  re.  Si  vous  conlidcrez  cct- 
umfca*  te  verfion  de  Laurent  Vallc, 
K'*'  »  clic  vous     (emblera  fort 

S'iî>.  y  bonnet  mais  vouî   n'ca 
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/^auriez  tirer  de  fens  ,  çax^^ 
il  a  iÂiivi  le  Grec  mot  à  mot  ** 
parce  que  le  lieu  luy  paroif-  " 
foit  difficille  ,  &  qii'il  n'en  *' 
comprenoit  pas  la  pcnféc.  ** 
Et  tous  ceux  qui  font  vcr- 
fez  dans  la  leâure  des  Au- 
teurs Grecs  f^avcnt  bien,  que 
ce  que.  je  dis  efl:  véritable» 
Il  n'en  eft  pas  de   mcfmc 
quand  on  traduit  en  François» 
il  faut  que  ce  que  l'on  dit  Toit 
toujours    intelligible  ,  que 
tout  foit  plein  &  s'entrcfui- 
ve.   Le  Ttadu<5fe€ux  Latin  fe 
contente  fc  plus  Ibuvcnt  de 
vous  faire  vok  le  Pays  da 
hiaUit  d'une  montagne  cfloi- 
gnée-,  d'où  vous  remarquez: 
confufémcnt    les  Villes    & 
les.  Châftcaux  ^L'autre  vos* 
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approche  de  plas  prés  ;  t( 
vous  faitdiftingucr  jufqu'aux 
boargidcs  ,  &  aux  fimplcS 
cabanes ,  il  vous,  mené  fur 
les  lieux  s'il  Auc  ainfî  dire, 
&VOUS  y  conduit  par  unfcn- 
ticr  femé  de  Rofes  ;  Il  a  pris 
fur  luy  toute  la  fatigue  du 
chemin ,  il  ne  vous  laidè  c[ue 
le  plaifît  du  voyage. 
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CHAPITRE   XXIV. 

J>e  tHarmtme  de  ta  Unffu  Fran- 
çoife ,  ou  il  efi  traité  de  nos  Nvmbres 
'oratoires  >  Dt  nofire  Po'éjte  %.  Des 
Pieds  dont  nos  Vers  fint  comfojiz.^ 
Et  De  nos  Rimes. 

SI  noftre  langue  eft  donc 
agréable ,  jufqacs  dans 
la  contrainte  de  la  traduâioni^ 
Si  dans  rEfclavagc   mefrae 
elle  confervc  un  air  noble  » 
&  facile  ,  que  ne  doit  -  on 
point  en  efpcrer  lors  qu'elle 
f  ft  dans  fa  liberté  naturelle  y 
&c  qu'elle  (c  Joint  à  un  e{prie 
délicat   éc  fublime.    Certe» 
c  eft  avoir  trop  mauvaise  opi-* 
Qion  de  noftre  jugement  quA 
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de  (è  figurer  que   nous  oc 
connoiftrons  jamais  (es  avan- 
tages &  que  nous  n'ofecoos 
jamais  dire  ce  que  nous  cf- 
prouvons.  Qup  y  cfonc,cantiis 
que  je  me  (cnciray  tranfpor- 
ter  par  la  force  de  nos  Ora- 
teurs }  Que  je  ncpourrayTe 
fîftcr  à  tous  les  moiivcmens 
qu'ils  me  voudront  in/pircr; 
Tandis  qtte  je  fcray  rouciié  de 
toutes  les  manières  dont  b 
«aaiftrcs  de  l'Art  m'ont  aver- 
ti qu'on  devoit  l'cftre  ^uant^ 
l'Eloquence  cfb  dans  fa  pcf- 
fc6^ioa  ,   faudra  -  t'ii  que  je 
m'imagine  que  cela  n*cÂ/7ûî 
au  prix  àçs  Oratcuf s  Ro- 
mains  qui   n'ont  pu  Éiirc 
davantage  ,  &  qui  ne  i'<ïOf 
pas  mieux  fait,  à  cflju^^ 
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par  les  ouvrages  qui  nous  en 
reflenc  >  Pourquoy  veut-on 
que  je  croyc  qu'il  y  à  moins 
d'Harmonie  dans  noftre  lan« 
gue  qu€  dans  la  Latine  puif- 
quc  celle -cy  ne  peut  avoir 
eu  d'autre  effet  que  de  plaire 
aux  oreilles ,  &  que  les  no- 
ftres  (ont  tous  les  jours  char- 
mées du  ion  &  de  farren- 
gement  de  nos  paroles  ?  Eft- 
cc  parcequc  nous  "ne  difons 
plus  que  nos  périodes  fînif- 
fcnt  par  un  Pa:on  ,  ou  par 
unDichoree ,  qui  ont  efté  les 
cadences  favorites  d'Arifto- 
te  &  de  Ciceron  ?  Eft  ce  par- 
ce  que  nous  no  mefurons 
plus  nos  vers  par  ïambes , 
par  Trochées,  par  Spondées, 
par  Dactyles ,  par  Anapaeiles» 
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par  Crctîqucs ,  par  Moloffe, 
&  par  toutes  les  autccs  m^ 
(lires  Poétiques  donc  les  U- 
tins  fe  font  Icrvis  ,  &  qu  on 
nous  dit  avoir  produit  les 
merveilles  de  la  Poëfic  An- 
dcnac.  Je  {<jay  bien  que  nos 
Advcrfaires  ne  manquent  pas 
de  faire  valoir  comme  \\  raut 
f  ces    mots    extraordinaires, 

(urtout  quand  ils  raifonnent 
avec  des  gens ,  qui  n'en  ccfm- 
prenant  point  la  (îgnificatiofl 
(c  figurent  qu'il  y  a  quel(]uc$ 
myftercs  cachez  fous  ces  ter- 
mes ,  &  que  noftrc  langue 
qui  tfen  a  point  lufage,''^ 
garde  d'avoir  les  mefines 
avantages  que  ces  langue 
ahcicnncs  à  qui  ils  eftoicnf 
familiers.   C'eft  ce  qu*  ^^^ 
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depuis  peu  un  fort  fçavanc 

HolandQÎs ,  Grand  Zelaccur 

de  la  Latinité  mais  furicufc-* 

ment  emporté  contre  la  Lan^ 

guc  Françoifc  ,  dans  un  livre 

intitule  ,  de  Poématum  Cantu 

f0    ^tribus  Rythmi  Imprime 

à  Oxfort  en  1673  ,  &  où  il 

n*a  point  voulu  fc  nommer, 

quoy  que  Ton  nom  foit  il- 

luftre  dans  la  république  àcs 

belles  lettres  ^  tant  par  fon 

propre  mérite ,  que  parceluy 

de  fon  Père  ,  qui  a   eftc  un 

des  ornemens  de  fà  Patrie  & 

de  fon  Siècle.  Car  que  ne  die 

il    point   de  noftre  Poefic, 

parce   qu'elle  ne  roule  plus 

fur  ces  mefures  de  la  langue 

Grecque  &  de  la  Latine  ?  H 

conclud  auffi-tofl:  ^  que  nos 


Keede- 


Yetor 
•un  h 
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î'îS'.'a  ▼es  ïic  conviennent  point  a 
sE:  la  Mufiquc  ,  &  qùoy  que 
~"t;  rexpcticncc  foit  contre  luy, 
«M.T  il  nclaiffc  pas  de  décider  auffi 
Sfieû  hardiment  que  fi  ce  qu  u  lou« 
"ù^  »  ftient  cftoic  vcrirable.  La 
Sf  „  Tsavantc  Poftcricé,  dit-il, 
tti,.  „  s'cftonncra  que  de  noftrc 
S  „  ficelé  on  ait  fi  fort  ignoré 
^Sr  jj^îcs  loix  delà  Pocfic,que 
|uc°i-      d'avoir  pris   plaifit  à  des 

<ïntcar-    "  •  Jn 

!•„:;«  «  vers  qui  n'ont  point  de 
^^tU.  „i>ieds,  point  deMembrcs, 
'y^'ht'  „  point  de  Nombres ,  &  q"' 
Ail" m"'  ^,-ne  font  non  plus  propres 
iamT/.  ^  au  chant ,  que  toute  iofW 
BZ  »  dedifcours  ordinaire.  Je  «J 
ï^m'i*  fçay  fi  la  fçavante  Pofttfiw 
*rù"'  verra  fon  livre  j  U^sjm 
bien  que  fi  elle  doit  s'cft"»' 
net  de  quelque  chofc  (^[  ^^ 


•4eftitut 
•Otttio 
Dt  Vol 
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fojct ,  ce  fera  de  ce  qu'il  aie  h^^-j 
cfté  fimalinforméxicl*eftatdc  ZT 
noftre  laneoe ,  pour  dire  que.  ^^X 
nos  vers  n  cMirpomc  de  Pieds,  »  ik«4 
que  nos  diCcouf  s  n'ont  point 
de  Nombres  ,  &  que  noftre 
P^ëfien'eft  point  propre  au 
chant.  Ileft  vra)c  que  les  me* 
i^ces    Poétiques     dont    le» 
Grecsr  &  les  Lacins  ^  (bnc 
fer  vis  ont  efté  très  fàmeuiès 
daiis  le  monde.  Mais  com- 
me ce  ne  ièroit  pas  une  railon 
pour  prouver   que  l'Or  & 
l' Argent  que  nous  avons  en*- 
tré  les  mains,  font  moins 
bons  que  ceux,  des  Anciens  y 
parce  que  nous  ne  contons 
plus  comme  eux  par  Drach. 
mes ,  par  Mines ,  ni  par  Ta- 
lens  ,  de  mcOnc   ce  fcioic 
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une  mauvaiCe   raifoir  potir 
pcouvcr  cjuc   nofitre  Pôëiic 
C&,   moins    nombrcu^    6c 
moins  agrcabie  que  la  leoi, 
parce  ^e  nous  n'aflèmblons 
plus  nos  fyllabes  dans  nos 
Ters,  par  Daâyles^  par  Mo'- 
lo/TeSypar  Cretiques,  par  Ana- 
paeftcsc  £c  de  fait ,  cous  ces 
Boms  qu'on  eftale  tous  les 
jours  avec  tant  de  fafte  y  ne 
^gnifient  autre  chofe  que  îe& 
dif&rens  a^&mbiages  desfyl* 
bbcs  longues  ou  brèves ,  auf^ 
quels  on  avoit  donné  le  nom 
de  Pieds,  Car  comme  lespiccts 
fervent  aux  animaux  à  mar- 
cher, de  mcfinc  les  Cylhbcs  Se 
les  mots  qui  en  font  compa 
icz,  aydcnc  en  quelque  façon 

aux  vers  à  fournir  leur  cadeo* 
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cc.Dclà  vient  que  nous  difons. 
encore  tous  les  jours  d'un  vers 
bien  tourné  ^  Ce  vers  marche 
bien ,  parce  qu'cffeâ:ivcment 
on  fent  un  certain  progrés 

qui  a  de  la  rcfïèmblance  avec 
tine  marche  fcglce ,  à  mefu- 
re  que  le  vers  s'ap|»oche  de 
fà  fin.  Chaque  pied  donc 
parmi  les  Anciens  ,  n'cftoic 
janaais  moindre  de  deux  fyU 
labes ,  ny  plus  grand  que  de 
trois»  Quand  il  fe  rcnGon- 
troit  quatre  où  cinq  fyllabes; 
accouplées  enfemble ,  ce  n'e-^ 
ftoit  plus  un  pied  iîmple, 
mais  un  pied  eompofé  de 
pîufieurs.  ^ic  quiâ  fupra  trtî  ^j«*-^- 
jylUbAs  habet  id  ex  plurimii  efl 
pedibus  ;  dît  Quintiîicn.  Oc 
^ans.  l'accouplement  de  deux 
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^llabes  ^  il  falloit  ncccflaire^ 
ment  où  qu'elles  fufTent:  c^%" 
les  en  valeur,  ou  que  lune 
Êift.  le    double  de  l'autre. 
Egaies   en    valeur    comme, 
quand  elles  eftoient  toutes 
deux,  longues  ,  &    c'eft  ce 
qu'on  appelloit  Spondée  j  où, 
touties  deux  brèves,  &  c'eft. 
oc  qu'ds  appelloicnt  Pyrchi- 
que  .}.  où  que  l'une  fufl:.  ie 
double  de  l'autre  ^_  comme 
quand!  la  première  eft  lon- 
gue &.  la  (ccondc.  brève ,  & 
ç'eft  ce  qu'ils  appelloientTro- 
jI         chce  ou  Choree.  ;  ou  quand 
la  première  cft:  brève.  Se  h. 
^ondc    longue  ,    &.  c'cit 
ce  qjn'ik  appelloient  ïambe. 
Dans  bs  pieds  de  trois  fylla^ 

Êtes  quelque  fois  cUq»  eûoisntL 
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toutes  crois  brèves ,  &  c  eâi 
ce  qu'ils  appclloient  Tribra> 
que   y  quelque  fois   toutes- 

;  trois    longues  ,.  &  c'clt,  ce. 

:  qu'ils  appeiloieni    MolofTe  'y. 

;  quelque  fois  la.  première  va- 
loir toute  (eule  autant  que. 

i  les  deux  autres  ,  commet 
quand  elle  eiloit  longue  ^ 

:  les  autres,  brèves  ,  &  c'eft.  ce 
qu'ils  appelloicnt  Dadyle  y. 

:  au  contraire  quelque  fois  les. 
deux  premières  ne.  valoient: 
pas  plus  que  la  derniete,  com- 
me quand. les  deux  premières, 
eûoient  brèves  &.  la  dernie-^ 
rc  longue,  &  c'eft  ce.  qu'ils, 
appelloient  Anapa:ftc  ,  &-. 
ainfi  des.  autres  \  tout  ccla^ 
loulant  fur  la  règle  generale^^ 
qji*unçL  fyllabcL  longue,  co^ 


a 


valoic  deux  brèves.  Voil 
l'idée  fur  lacmelle  ont  efté 
formées  toutes  les  mcfurcs 
de  k  Poefîc  des  Grecs  & 
des  Latins.  Ils  ont  confiderc 
dans  la  coihpofition  de  leurs 
Ycis  la  YalcuT  des  fyllabcs> 
&  non  pas  la  multiplicité. 
Ain  fi  lors  que  dans  un  de 
leurs  vers  ncroïqucs  ,  il  fe 
rmcontroit  cinq  Daâ:yles> 
il  pouvoit  avoir  jtjfqa'a  Sx- 
fcpt  fyUabcs  &  qoand  il  s'y 
rencontroit  cinq  Spondées  il 
n'en  avoit  que  treize  ,  & 
cftoicnt  ncantmoins  égaux 
entrcux. 

LaPoëïïc  Françoifc  ncre^ 
çoit  plus  ces  mcfurcs  ,  parce 
^'clîc  a  pris  une  route  ditfe- 
lente.    Elle:  z  ooo^dcrc  h 
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lâuItipUcité  des  (yllabcs ,  & 

non  pas  leur .  valeur.   Ainft 

noftre  vers  Héroïque  de  ter* 

minaifon  mafculine ,  eft  coûri 

purs  -de   douze  fyllabcs ,  & 

ccluy  de  terminaifon  fetmni» 

ne  ,  cft   toujours  de  treize  i 

fans  avoir  efgaird  combien  it 

y  en  à  de  longues  ou  de  bre»^ 

▼es  }  Et  cette  façon  de  me- 

£ùrer  les  vers  pat  fyllabcs^ 

n'eft  point  il  nouvelle  ,  que: 

les  Anciens  Grecs  n'en  aycnff 

parlé  'y  jufqucs-  là  que  (^cU 

ques  uns    d'cntr'eux  ,    om 

cftimc  qu'elle  eft  plus  natu> 

«elle  qu6  l'autre.  Nous  lifons 

^c  l'Orateur  Ephorus ,  ^ak 

eftoit  un  des  plus  celcbresi 

difciples  d^lfocrate  ,  eftoicdo 

cette   opinion  „  Se  qaHl  Gs 
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moquoic  de  ceux  qui  fovL-^ 
ftcnoicnt  qu'un  Daâ;yle  q\vi 
a  trois  Tyllabcs ,  fiaft  efgaî  % 
un  Spondée  qui  n'en  a^  que 
deux  ,  precendanc  que  les 
pieds  (e  dévoient  contes  par 
lyUabes  &  non  pas  par .  la^ 
ttaieuc  des  fyUabes.  JyUahir 
eutr.  tnim  metiendos^  pedei  non  imer" 
*'**  W/«.  Il  nous  rcfte  donc  des^ 
vcftiges  parmi  les  Anciens^ 
de  ces  deux  manières  de  con-. 
eer  les  pieds  des  versj  Uune: 
par  l'accouplement  des  fylla» 
bes  .j  l'autre  par  fyllabes  ûia- 
pies.  La  première  a^  prévalu 
parmi  eux ,  la  féconde  nous- 
eit'  tombée  en  partage  ;  Ec 
après  cela  eft  cebictvraifon- 
Bcr ,  que  de  dire  que  nos 
'  vers.  n!ont  point  de  picds.è 

Car 
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car  uns  examiner  laquelle  de 
ces  deux  manières  ttt  la  mciU 
leure,  il  eft  certain  qu'en  fui- 
vanc  Tune  des  deux,  nous 
pouvons  dire  avec  vérité,  que 
nos  Vers  ont  des  pieds,  d'une 
manière  connue  des  Anciens 
mefnies.  Nous  avons  donc 
retenu  dans  noftre  Veriifîca- 
tion  cetteMefureryllabiquc, 
à  laquelle  nous  avons  joint 
les  a(Ibnances  des  dernières 
fyllabes,  que  nous  appelions 
Rimes.  Ainfi  le  Vers  Fran- 
çois n*e(l  autre  chofe ,  qu'un 
petit  difcours ,  compofé  d'un 
certain  nombre  de  pieds  ou 
de  fyllabes,  dont  les  dernières 
ont  un  mefme  Ton. Cette  der- 
''  nteie  fyllabedu  Vers  que  les 
Latins  ont  négligée,  eft  un 
Tm.  /,  Sf 
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des  fondcmcns  de  noftte  Vcr- 
fîfîcationjC'cft  d'cllcqucnous 
tirons  la  différence  de  nos 
ycrs  mafculins  &  féminins. 
Les  premiers  ayant  toujours 
la  dernière  fyllabc  longue ,  & 
les  autres   l'ayant  toujours 
brève ,  c'eft  à  dire  toujours 
terminée  par  noftre  E  fémi- 
nin. Ces  Terminaifons  ou 
Rimes ,  doivent  toujours  cU 
trç  accouplées ,  parce  qu'elles 
ne  produiftnt  leur  effet  que 
par  cet  accouplement  i  foie 
qu'elles  fe  touchent  de  proche 
en  proche,  ce  que  nous  ap« 
pelions  Rimes  plates ,  foit 
qu'elles  foient  coupées  l'une 
par  l'autre ,  ce quenous ap- 
pelions Rimes  croifées.^llcft 

vray  que  comme  les  Arts  ne* 
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Te  perfcfSkionnenc  pas  tout 
d'un  coup,  la  Po'cfie  Fran- 
^oife  a  efté  afTez  long- temps 
qu'elle  fouâFroit  de  fuitte  plu* 
£ieurs  Vers  mafcuJins  ou  fe-n 
minins;  Mais  depuis  que  1 0- 
rcillc  a  goufté  l'harmonie  de 
te  racflange,  on  s'en  cft  fait  . 
une  loy  indllpcnfable,  &  nos, 
Poètes  ne  manquent    plus 
d'obCcxvcr  ce  repos  alterna-  . 
tif ,  fur  les  dernières  fyllabcs, 
tantoA  longues  tantoft  brè- 
ves. Les  Latins  au  contraire .  , 
«nt  tenu  pour  indiffèrent, 
^uc  la  dernière  fyllabe  fuft^ 
longue  ou  brève ,  dans  leurs. 
Vers,  ôc  dans  leurs  Pcrio-, 
des }  Ainfi  ces  deux  langues, 
n'ayant  pas  travaillé  (pr  les 
mefmcs  principes ,  ce  qui  eïb 

Sfij 
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beauté  Jansfune,  ne  l'cllpas 
dans  l'autre.   Par  exemple, 
â  n'y  a  rien  de  plus  dégou- 
ftant  dans  la  PoëCe  Latine, 
que  les  Vers  qui  riment  cn- 
&Bii>lc ,  &  c'cft  la  Rime  qui 
tk  h  bcatité  des  Vers  Fta«- 
çojs;  Et  au  contraire  les  moiî 
qm  lîment  cnTemble  à  la  &i 
^  BKSibrcs  d'une  période, 
le  ^K  les  Grecs  appclicm 
Omâaiaaa,  fontquclque- 
feiit  âcgUKC  dans  la  Piofc 
tMmCftktmSUTcnt  toûjoan 
■CMBal  dans  la  Proie  Tau- 
çodL  Si  Too  demande  nuio- 
Rnac  qnd  cft  le  mcillai 
>  gwrf.  c'cft  ce  qui  nelcpcot 
V'iiiiâàii.   L'Eloqoaicca 
ftts  ^tne  tome,  ftnoiB 
votons  {oiTtac  dans  b  N>- 


y 


^ 
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turc,  que  deux  çhoîcs  d'u^ 
xncfme  genre  peuvent  efirç 
tres-diflemblabîe^,  ^  ne  Ui(l 
fer  pas  de  mériter  <|u'on  lc$ 
cftime   également.  ^   Au^.7 
bien,  nefuut-il  pas  s'imagine; 
que  ce  foit  par  choipc  y  &  a^ 
pré$  de  longuosj   fieUbora- 
tions,  que  ces  I^aneues  ayent 
receu  des  forna,cs  u  difFerenr 
tes  ;  chacune  a  fuivy  la  dif- 
poiîtion  natu|:elle    ou   elle 
s'eCt  rencontrée ,  &  TOreillf 
qui  juge   abrolumcnt   des 
fons ,  fe  Tentant  contente  s'y 
eft  arreftée.  Ce^  ce  (cnti-  K<q 
ment  exquis  de  l'Oreille,  qui  '«"t»! 
9  trouve  la  Vcrijpcatjoa,  ^  "<>"«« 
to.us  les  autres  agrcmens  dï|  ;,"^;^|];« 
diicours.  Le  Vers  dit  C*.  *'  ?ip 
ceron,  n'eft  point  un  ou-  ^  m.  ** 

Si  u;         , 


ue 
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^,  vragc  du  Râifonnemear  , 

i>  maïs  une  découverte  de  la 

'^Nature,- qui  nous  a  cnfèi- 

„  gné,  <ju*une  certaine  quan- 

-  „  tic«r  de  paroles  refermées 

'^,  fous  quelques  Mefures  é- 

y,  toit  agréable^    £t  Qum- 

Jtf^'-  -„  tiUcn  S  Perfonnc  ne  peut 

y,  douter,  dir-il,  quela  Ver- 

„  (iâcation  n'ait    eftc    jet- 

,,  tée  d'abord  au  hazard ,  & 

j,  qu'elle  ne  fe  foit  formée 

„  enfîiitte  par  le  jugement  de 

„  l'Oreille,  &  par  l^obferva- 

„  tion  de  certains  efpaces  é- 

,,gaux  aptes  quoy    l'on  a 

„  trouvé  les  Pieds.  Et  ce  que 

ces  Auteurs  difent  de  ia  Poë- 

£e  Latine  ou  de  la  Gr  ecquejfc 

doitaufli  entendre  de  laPo'c- 

fie  Frjm^oiTe  >  Il  ne  luy  faut 
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j>oifit  attribuer  d'autre  origi- 
jie  que  le  jugement  de  rOrcil* 
le,  &  l'obfcrvatioH  de  certain. 
ncs    chofes  qui  ont   agréé, 
C'cft  fur  cemcfmc  fondée  v.igj. 
ment  que  font  cftablies  les  !,"?&• 
Mcfurcs  de  la  belle  ProfçSw. 
que  1  on  appeUe  autrement  «?!»• 
le  Nombre  .Oratoire  ;   C^r  •"^'■n» 

.  •  •  ouet. 

comme  l'on  avoit  remar- 1*^'^^^_^ 
que ,  que  les  Vers  plaifent  -j,"™/,?* 
extrêmement ,  &  qu'il  n'y  r„?mad. 
en  a  point  d'autre  raifon  a|>-  <ftmu7. 
parente,  iinonflac  ce  lont  ibidem 
des  paroles  aiultèes  a  de  cci'-  î^'*- 
taines  Mefures,  les  Orateurs  ;^;*;^ 
crurent  auffi,  que  leurs  dW-  V^ 
cours  fcroient  plus  agrcableSi  «'«»  5 
s'ils  les  reduifoienc  fous  quél«  coôcl'o- 

m  t    n  r  fionef- 

ques   Mclurcs ,  ians  ncanr- ?»«  »«^ 
moins  garder  toujours  le$  %'"■ 

Sfiiij 
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mefiiies  comme  les  Poictef. 
Us  (juivirenjc  im  chemin  <^ 
paroift  plus  aifé  en  ce  qu'il 
p«roift  plus  libre ,  mais  qui 
qe  laiflc  pas  d'avoir  fcs  dim- 
culcez-.  Car  il  faut  un  grand 
jugement  pour  faire  que  cet- 
te vafiecé  ne  tienne  point  à 
liberciaage»  ny  que  cette  ^ 
xaûiiudc  ne  marque  point 
point  de  contrainte.  On  a 
donc  obfcrvé  dans  le  <W- 
cours  Oratoire  des  ifltcfva- 
les  réglez  ,  qui  compffio* 
ncat  un  certain  nombre  oc 
paroles ,  &  ce  font  ces  effa- 
ces que  les  Grecs  ont  afpa- 
Icî!  Périodes ,  &  que  Cice- 
lon  cuft  bien  voulu  nom* 
mat  autrement  pour  ne  ^ 
point  fcrvir  du  mot  Grec- 


de  la  Langue  Françoife.  48^ 

Tantoft  il  les  appelle  jimbi- 
ÈtêS  verhorum  ^   Ltnuituf  i;«r- 
iforum  i  Qrationis  caifverjiones  ; 
Comprehen^a,  combkxio ,  orbis 
Oferéftmmt  continuaùo  ^  circum* 
firiptio ,  àrcttmfcripta ,  &  com- 
me pas  un  de  tous  ces  mots 
n'a  pu  s'établir,  le  Grec  a  paC 
Ce  dircârement  dans  noÀre 
langue,  &  s'eft  rendu  û  fà* 
milicr,  qu'il  n'a  plus  befoiti 
d'explication;  Car  il  n'y  a 
pcrTonne  qui  ne  comprenne 
aabord,  qu'une  Période  eft 
une  certaine  quantité  de  pa- 
roles jointes  enfcmblej  qui 
forment  un  fens  achevé  ;  £c 
que  le  difcours  de  quelque  eC- 
tendue  qu'il  foit ,  n'eft  qu'un 
amas  de  plufîcurs  Périodes. 
En  eâèt  un  difcours  entier  ne 


J 


rééUr 
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fc  pouvant  pas  prononcer 
tout  d'une  haleine ,  on  a  e&é 
"  oblige  de  s'arrcftcr  par  intcr» 
valles^  pour  fupplécr  à  lafoi- 
blcâè  àcs  poulmons  &  de  la 
voix.   La  plus-part  mefine 
des  Périodes,  font  compo- 
fées  de  petites  parties ,  qu'on 
Dmw.  appelle  Membres  delà  Perio^ 
de,  parce  q'uils  la  divi(ene 
quelque  fois  en  deux ,  quel- 
que rois  en  trois ,  quelque 
fois  en  quatre ,  mais  ne  àou 
vent  pas  palier  cela  *,  le  touc 
pour  la  commodité  de  la 
prononciation.  A  in  H,  ce  qui 
s'eft  fait  d'abord  par  necefC- 
te,  s'cft  tourné  en  ornement. 
On  a  cherché  quelque  régu- 
larité dans  ces  paufes^,  &  Ton 
ne  s'eft  point  contenté  du 
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repos ,  s'il  n*y  avoic  de  l'a- 
grémcnt  &  de  la  délicateflè. 
Ç'cft  ce  qu'ont  eu  en  vciie 
tous  ceux  qui  pnc  écrie  du 
X^ombre  oratoire  j  Car  enfià 
ce  Nombre  dont  on  parle 
tant ,  n'cft  autre  chofc  qu'u- 
ne Difpofîtion  harmonieufe 
delà  Période,  caufee  par  ia 
proportion  de  fes  Membres^ 
'&  par  la  jufte  diftribution 
des  Tyllabcs  Longues  &  Brè- 
ves ,  Graves  &  Aiguës.  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Denys 
d'Halicarnaffe ,  que  dans  " 
ledifcours  de  l'Orateur  il  "  giJSf 
y  a  de  la  Mufique ,  &  que  **^  ^  , , 
cette  Mufique  ift  diffère  de  *'  •'•<•» 
l'autre,  que  du  plus  &du  *< 
moins.  Du  rcftc  quand  on  a 
l'Oreille  excellente .  on  fenc 
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bien  coA  ce  qui  eft  ncceiTaire 

pour  donner  ce  mouvctncnc 

harmonieux  à  fcs  périodes,  & 

Ton  ne  manque  gueres  de  le 

troavcr;C*ciî:pourquoyCraf-  . 

i4fmi    fus  averciUbit  rOrareuiRo- 

«  1^  main,  de  nefe  point ciFraycr 

de  cesMciurcs  &c  de  ces  Pieds, 

Quieitoieni;  ie  fohdemeocdc 

„  la  jufteflfç  des  Nombresjllj 

„  fe  prefenteront  d'cux-mcf- 

„  mes,  dit-il ,  &  viendroiit 

2>  Ams  que  yoo$  les  app^^^ic^ 

Qgand  donc  TOrarcur  < 

«acquis  cette  npble  facilité  dç 

bien  tournei:  (es  PcriQ(i«  »  ^ 

qucd'aiUeqrs  fon  difcours^il 

fouftcnu  par  la  grandeur  du 

(ù/et,  &  par  la  npuvcauw 

des  pcnf^cs ,  il  n'y  a  pe>iflf 

de  MuCque  qui  foij;  fi  agrc«" 
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bleà  oûir.Cc  font  ces  Mefu- 
res  ou  CCS  N  ombres,  qui  font 
la  principale  beauté  de  l'Elo- 
cutioa  ;  &  le  Peuple  qui  ne 
connoifl  point  ces  fineiTes 
du  dilcours,  ne  laiflè  pas  d'en 
fentir  TefFct ,  par  ce  que  la 
Nature  a  mis  dans  leurs  o- 
reilles  la  puifTance  d'en  ju- 
ger. De  là  viennent  ces  ap- 
plaudifTemens  &  ces  excla- 
mations de  joye ,  à  la  fin  des 
Périodes  qui  tombent  heu- 
reufement  ;  Et  au  contraire 
ces  rifées  ameres ,  &  ces  fif- 
âemens  frequens,  qu'attire  le 
défaut  des  Nombres  &  de  U 
Mefure}  car  l'aflillance  ne 
manque  gueres  de  venger  fut 
te  chanxp  l'injure  qu*on  fait 
aux  orollcs  délicates.  Pour 


/ 
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cftablir  donc  l'excellence  dcff 
Nombres  oratoires  dans  la 
Langue  Fran^oife,  Il  ïv&t 
de  dire  que  l'Oreille  en  eft 
charmée.  Il  ne  faut  rien  cher- 
cher au  de  là  de  cette  preu> 
veiC  eft  l'Oreille  qui  a  inven- 
te l'Art,  c'eft  elle  qui  en  dé- 
,)  cidera  éternellemenc.  Me 
„  dem  andez.vous,  dit  Cicc- 
*"*  „  ron,  d'où  viennent  les  re- 
„  glcs  du  Nombre  oratoire , 
&  il  répond,  du  plaifir  de 
l'Oreille.  Quand  il  ne  fera 
plus  queftion  que  de  trou- 
ver les  raifons  pourquoy  les 
Nombres  de  la  langue  Fran- 
çoife,  plaifent  à  l'Oreille  on 
n'en  manquera  pas.  Toutes 
les  chofes  agréables  ont  com- 
Inencé  piar  cftre  agfeablcs^ 


Xk. 
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l'Art  n'a  fait  qucfuivrc  l'Ex    ^V!^* 
pcricncc,  &  les  règles  qu'il  a  l*ima* 
établies  ne  font  que  le  reful-  p!p«ir 
tat  des  obfervatioift  que  le  "u^ 
icns  a  raites.  £nhn  quand 
nous  ne  pourrions  pas  trou^ 
ver  la  raifon  du  plaifir  que 
nous  recevons  à  ouïr  pro- 
noncer nos  Vers  &  noftrc 
belle  Profc ,  qu'importe  ,  il 
fuffit  que  le  fens  qui  doit 
en  cftre  le  îuge  en  foit  fatis*  i«4''««« 
fait  î  Et  il  y  a  de  1  injuftice  a  ^;"J;», 
ne  vouloir  pas  demeurer  d'ac-"^'^;;^ 
cord  de  ce  qui  arrive ,  parce  ôon^'j^ 

>  >  "gneree»' 

qu  on  n  en  peut  pas  trouver  rcfiew 
la  caufe.  C'eft  donc  une  cr-  aatVe." 
rcur  de  dire ,  que  la  langue  «<!"«« 

'    i  O         mat. 

Fjançoifc  n'a  point  de  Nom-  gj^ 
hrcs ,  puifqae  noftrc  oreille , 
y  en  trpuvc.  Je  diray  plus  j  ^ 


CtMT. 

j0r«r. 
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Il  n-cft  pas  pofliblc  qu'il  n'y 
en  ait  point ,  puifciuir  y  en 
doit  avoir  dans  toutes  les 
Langues*,  &  dans  tous   les 
Sons  dont  les  durées  mar- 
ûiicnt  quelques  intcrvaUcs  , 
que  rOreille  peut  oblerver 
T^umeri  Jttnt,  non  modo  OrA- 
torumC^Po'étarum»  wum  ow- 
nino  loquentium ,  denique  ctidtn 
foMntmm  omnium  ,  qua  metirt 
Aurihus  pofumas.  La  langue 
Françoîfe  a  donc  Tes  Nom^ 
bres ,  non  feulement  comme 
toutes  les  Langues  en  ont  j 
mais  comme  les  Langues  no- 
bles &  cultivées  -,  c  cft  à  dire, 
des  Nombres  eftudiez  &  re- 
cherchez, qui  rendent  ioa 
difcours  plus  coulant  &  plus 
agréable.  Et  il  ne  faut  point 

demander, 
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demander ,  fi  ces  Nombres 
ionc  conformes  à  ceâx  (|uî 
ont  autrefois  excité  tAtic  cl'ap- 
plaudi^mcns  dans  Athènes , 
ôc  dans  Rome  »  c'cft  alTev  B<rb«ri« 
qu'ils  plaifenc ,  êi  le  pkiiîr  iSl^ 
qu'ik  donnent  nous  repond  <«'nw<u 
de  leur  excellence.  C  ta  oet-  *!*«»: 
rcillcmencune  crrcar,  «que  de  J*X 
fouftenir  que  la  Rime,  qui  ÎSSî"** 
fait  le  principal  agrément  de  Sii- 
noftre  Poëfîe,  ne  produit  que  qûô'/" 
des  fons  infîpides  Se  barba-^  4T"'* 
rcs,  puifque  noftre  Oreille  eft  ^"jj 
un  témoin  irréprochable,  qui  ^J^^ 
dèpofc  Ic^contraire.  Et  quand  'ffô,' 
le  mcfmc  Auteut  du  Livre  m^ic*. 
de  T^çématHtn  cantu ,  nous  ob-  ind7gÂÏ 

.     _^  lionc'oi 

icCTC  que  nous  ne  pouvons  («>«' 
pas  mclmcs  fouffrir  dans  le  ^'J'*- 
difcQurs,  deux  ou  trois  raem-^;^"'"^ 

Te 
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Sî^al.  brcs  d'une  Période  terminez 

pat  un  mcfinç  font,  il  dit  vray^ 

qUIoc  mais  la  cotirequcnce  qu  il  en 

hmiU'tcr  .  \    n  i 

cadcn.  ycuc  tirer  au  oclavantagc  de 
«uw  '*  Rime  en  geiicral ,  n'ctt  pas 
;^"?{î'  vcricablci  Car  (I  les  membres 
^ib'  delà  Penode,  oui rimcnc  en- 
excipu.  lemble  «  lotit  lepucez  vicieux 
qnûem  dàfl^  Ic  difcouTs  Francoïs ,  ce 

»1»''L  *''*^"  P^  ^  cautc  (juc  les  Ri- 
••  fr«s.  mes  ne  prodaiCcnc  ^c  des 

fons  barbares ,  mais  à  eau(c 

^u  elles  donnetic  àla  P  rofe  un» 

air  de  Poëfîe.  Car  coiHme  nos: 

Vers  font  tous  Rimez  dcs- 

£o£s  que  deux  membres  d'une- 

Feriode  finirent  par  des  mors- 

qui  riment,  il  P:mbie  gue- 

ce^ic  des  Vers.  Or  comme 

if  n'y  a  rien  de  plus  vilain  que- 

ks  Yas.  dan&  la  Proiè^  S£ 


Je  ix  Langue  Francoifè,  4$p 
^ue  ccccc  règle  nous  cù.  cavOf 
jnune  avec  les  Lî^ins  y  il  s'ea- 
fuic  que  tout  ce  qui  fait  que 
noftre  Profe  reflcmble  aux 
Ver$y  doit  eftre  blafmable»^ 
Aitiiit  l^averfioD  que  nous  a:» 
vons  pouE  les  membre^  des 
Périodes  qui  ri  mené  cnTenr'- 
ble  y  ne  doiE  pas  faire  con-^ 
dure  que  les  Rimes  ifont  d^ 
jouftantes,  mais  doitlaire 
buër   Texa^tude   die   nos 
Ecrivain» ,  qui  condamnenc 
non  feuliement  les-  Vers  en-» 
tiers  dans  la  pïoTe,  nms  mcf- 
me  ce-  qut  en  x  Tàpparence;. 
Je  dis- ,  ce  qui  en  a  I'  apparen>- 
ce,  car  la  Rime  feuler  ne  (sdc 
pas  Ic^  Vers  parniy  nous^ 
comme  cet  Auteur  le  fùp- 
pofe  encore-  quand'  il  dîr, 

Ttiji 
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T^ntf   y,  Que  G  l'on  ofte  les  Rimes 
»""•  t%  <lc  nos  Vers ,  ils  ne diÉfcrc- 
^,  ^   font  en  riçn  da  langage  com  • 
i!i|[,h^  xnun;  Car  outre  les  Rimes, 
^tmi-  nos  Vers  font  remarquables 
MùT  parla  mefure,  qui  dépend  du. 
nombre  fie  de  rarrcngement 
des  fyllabes,  tellement  que 
nos  grands  Vêts ,  qui  font  de 
II.  à  13.  fyllabes  ,  doivenc 
en  avoir  toujours  6.  dans  la 
première  partie,  Se  flx  ou 
lèpt  dans  la  féconde ,  &  de 
plus  doivenc  avoir  indifpcn- 
îàblement  un  repos ,  marqué 
encre  les  deux  Hemiftiches. 
AulO  cet  Auteur  ne  s'entend 


■a  i  ae» 

dcftri 

ftraw- 

P9- 


Keqtil. 

umgM  pas  bien  luy-mcftnc  en  cet 
fffe      endroit,  car  après  avoir  dit, 

Icgas  (î  n-Tïiîi'f  T  <îr'cot<m  «tiEeras  c*3'trvi1am«  H.ipc  folj  carmct 
uvJt  ciia-ti  rif,ih]!iliud  açcfdn  domm^^o  c^rtiis&  dcfîçitttt 
i>IUbtatumfr«<e(rcrit  nu^)»cra».  ï>*  fiêji.  Ç§jllt,f^  }|. 
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^uc  la  Rime  feulç  fait  le  Vers, 
fans  autre  chofe,  il  ajoute, 
pourvu  neantmoii»  qu'elle 
foie  précédée  d'un  nombre 
de  Tyllabes  certain  &  de6ny; 
Car  (i  ce  nombre  de  fyilabes 
certain  &  definy,  eft  nccef- 
{aire  à  la    composition  du 
Vers  outre  la  Rime ,  il  n'eft 
pas  vray  de  dire  que  la  Rimé 
{cule  faflc  le  Vers.  Enfin  com« 
me  il  eft  obligé  d'avouer  que 
les  Vcr$  Rimez  (ont  en  u(à-  T«iité 
ge  chez  prefque  toutes  les  'ônbl^ 
Nations  du  Monde ,  comme  !1'm 
parmy  les  Fran<^ois  ,  les  Ita-  ?«"« 
liens ,  les  Efpagnols ,  les  A-  "'^•^' 
rabes ,  les  Pcrfans ,  les  Afri-  ;;;;jf;;; 

rbc, 
v|x  ulUm  Poëiim  ,  auc  ullt  reperi'as  cantlca»  qnaenonvel 
iLà^a»  f  vz\  Gmilicei;  lonaïui^m  abrplv4nc<ic  yocabuUi  ;  con* 
f»  ctudiacfn  hmc  fervincnon  Aribes  tantum»  &  Perfae .  fie 
/  Tri  (i\  &  Tanarl  ,  &  Sin^nfes .  ^  fooîpkire.t  qjiiique  Ame- 
»  <*an«»?ntes,  «<  <l'.i<»'t<Ti  vîx  j»>^(!ît  quin  îpfa  ratura. 'ma  r  m 
r  niuhin:  ^ot'toz  rationcin  motcilibjs  uadiietit  DeFiiia, 
C.  ntu  f»  i|. 
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cains ,  les  Tarcâres»  les  Gé- 
nois ,  les  Barbares  de  l' Atnc- 
„  lique,  ceUemenc^  dit-ii, 
,  qu'on  ne  peut  pas  douter, 
j,  que  iaNarure-mcfmc  û'à 
j,  infpiré  cette  manière  Je 
„  PoëGe  aux  hommcs;  coll^ 
ment  ofera-càl  nier  aprb  ce- 
ia  j  qu  elle  ne  fcMt  excellente? 
Car  qui  peut  avoir  fait  con- 
venir en  ce  points  tant  de 
Peuples  difFertns,^  fi  ccn'eft 
le  plaifir  de  l'Oreille^  qu'il  Jf  • 
pelle  là  Nature,  &  en  qi»/ 
confifte  veritablcmeiM  kN^- 
turç  de  ces  chofes-là?  Et  par 
quel  autre  moyen  pourfoit- 
on  prouver  ,  que  la  lumicre 
cft  agréable,  û  quelqu'un-^ 
vouloit  douter,  finon  parce 
qu'elle  donne  de  la  jpye  ï 
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tous  les  Hommes ,  &  a  tous 
les  Animaaxjpourvû  que  l'on 
en  excepte  les  Taupes  &  le» 
Chi^ttvefourisMl  ne  faut  donc  • 
point  que  luy  mcfme  pour 
éneçvcr  la  force  de  cet  argu- 
ment, difè  qu'il  cft  inutile 
4'cn;  appellcf  a  l'a  Nature-,: 
parce  que  les  hommes  font  "  .ufailî** 
naturellement    bien    des  **  «7*frft 
fottifes ,  &  qu^aprcs  tout  "  la  oS. 
il  y  a  d^  certains  bruits  na-  **"  "»* 
turcls  qu'Yonne  peut  ecou-  *** domine* 
ter  qu'avec  dégouft  j  car  "f/ft^j!;. 
j'*ay  honte  que  pour  fouftenir  "éi^' 
fa  caufe ,  il'  ait  recours  à  de  fi-  "Vu"^ 
vilains  movens,&  que  quand'  niqie-**^ 
iP  elt  queltion  des  plu-s  a-'^f»-,, 
grcables  tons  qui  foftcnt  de-^/^'^jf, 

COI  le 
obfcœnos qaorqaenemo >  niffimparui «ndiie futtiiTMt >  «sum 
wuatnmaxioiefint.iiMUalta.  PrfiM».rM/.{.a<i«. 
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la  bouche  des  hommes ,  U  at( 
rima^ation  afifçz  dépravée 
pour  pcnfcc  à  ces  ions  des» 
hoxmeftes,  qui  foitent  d« 
cette  bouche,  doacrEmpe- 
reur  Clodius  avoic  le  plus 
(buveiLt  accoutumé  de  par- 
ler. Il  y  a  donc  delabizarcrie 
pour  ne  rien  dire  de  pis  à  n'eC- 
tre  pas  contant  de  ce  qui  c& 
du  gouft  univerfcl^fans  avoir 
d'autre  r^fon  à  alléguer ,  û- 
Bon  que  cela  n'cAoit  point 
ainfi  parmy  les  Grecs,  &par> 
my  les  Rdmûns.  $urce  pied 
là  il  faudroit  abandonner 
toutes  les    inventions  qui 
leur  ont  efté  inconnues.  Se 
je  lai0c  à  pmCcc  coinJ)ien  le 
genre  humain  y  pcrdroit, 
pour  defcrcf  à  la  vainc  paC- 

iion 
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lion  de  <€es  aveugles  adora- 
teurs de  l'Ancicpiicé.  £11  un 
mot  ,  comme  nous  ferions 
ridicules  de  ne  parler  pas  avec 
«ftime  ée  la  Poëlie  Latine, 
parce  qu'elle  n'eft  pas  riméo 
comme  la  noftre ,  &  qu'elle 
a  d'autres  règles ,  de  raefme 
on  n'efl;  pas  moins  ridicule , 
de  parler  avec  mcrpris  de  la 
Pocfie  Fran^oife  parce  qu'el- 
le eftrimée,  &  qu'elle  a  d'au^ 
trcs  règles  que  la  Latine.  Et 
l'on  ne  doit  non  plus  s'efton- 
ncr  de  ce  que  les  Vers  Fran- 
çois ne  vallent  rien  fur  la  me- 
furc  des  Vers  Latins,  que  de 
ce  que  les  Vers  Latins  ne  val- 
lenl  rien  fuï  la  mcfure  des 
Vers  François  -,  Et  c*cft  fuï- 
quoy  les  Sçavans  du  dernier . 

\  T«mt  I.  Vu 


toS        De  t  Excellence 

ûccle  ne  firent  pas  afTez  de  ré- 
flexion y  cjuand  ils  vouluienc 
introduire  dans  noftre  langue 
des  Vers  Hexamètres  ,   & 
Pentamètres.  Il  ne  faut  donc 
point  (è  laifler  tellement  pré- 
venir à  la  beauté  des  Nom- 
bres de  là  langue  Latine,  que 
de  mcprifèr  les  noftres  ,  & 
s'il  fe  trouve  dans  les  Perio^ 
des  de  nos  Orateurs,  des  Ca- 
dences différentes  de  ceiies 
que  les  îmciens  Maiftres  du 
bien  dire  nous  ont  données 
pour  exemple,  il  ne  faut  pas 
les  regarder  comme  des  ir- 
regularitez  ,  maïs  comme 
de   nouvelles    découvertes. 
K»^  „  Il  n'y  a  point  de  Nombre, 
j,  ditCiccron ,  c'cft  à  dire ,  il 
„  n'y  a  point  de  meHange  de 
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'iyUabes  longues  &  brèves,  ** 
^ui  nccovicnnc  au  difcours/* 
x^uoy-quc  l'un  foit  quelque  ** 
fois  plus  à  propos  que  Tau-" 
trc  Et  Quintilien}  Je  m'ef-**  ukat 
tonne  quede  (cavans  hom-  "  ">  h»a 

1  -     *  opinion 

mesayenctelleméc  approu-"  ^^^^ 
vc  de  certains  Nombres,  &  "  )^^Z 
blâmé  les  autres,  eommc  fi  **  dw'!» 
toutes  fortes  de  Nôbres  ne  "  ti^T** 


damna* 


e  pouvoient  pas  recontrer  **  «nt 
danslcdilcours.pelavïent  "  «"«ef- 
l'incertitude  avec  laquelle  il  ;j°"^««^ 
s'eft  expliqué  fur  ce  fujct,Car  éu^oûe 
après  avoir  expérimenté  que  héSat 
les  Po-iodes  fatisfont  égale-^  ffH'^^ 
mentl'Oreiilcjpar  millecheuF 
tes  ditfcrêtcs,il  avoiie  Qu,'il  " 
y  a  des  chofes  qu*on  ne  peut  " 
réduire  en  A  rt,&  que  parfois** 
il  iic  faut  abandoner  à  la  Na-<'. 

Vuij 


« 
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j,taic ,  parce  que  dans  ia  Na^ 
„  turc  il  y  aun  Art  caché^ht- 
fi  il  remarque  bien  que  le 
Nombre  iè  doit  faire  piind- 
palcmenc  fcatir  dans  le  com- 
mençement,  &  dans  U  fin  d^ 
Periodcs^maîs  il  ne  déccanioe 
point  de  qu'elle  manière  on 
les  doit  commencer  ou  finir. 
Car  û  la  période  commence 
par  une  (yliabc  longue,  il  di- 
ra qu'il  eft  avantageux  de 
commencer  par  une  longue  ; 
Commence-t-on  par  une  fyl- 
labe  brève,  il  dira  qu'on  peut 
fort  bien  commencer  par  une 
brève.  Veut-on  finir  par  une 
it^  (Vtlabe  longue ,  il  dira  que  la 
■»««.  Pcriodcnc  peut  mieux  toni- 
fc"^  bcr  que  lut  une  longue  ;  Se 
prefente-t-il  une  brève  pour 


(M4- 
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la  fin ,  il  dira  que  les  brèves 
ferment  fort  bien  la  Perîocie* 
C  eU  S' app  ell  c  cfcrire  en  ham-^ 
ine  qui  veut  toujours  tomber 
de  bout,&qui  fepfecautionne 
contre  foy  mcfme.Tellement 
qji'aprés   s'cftrc  bien  tour»>    . 
mente  à  raifonner  fur  certains 
Pieds  qu'ilaousprdpofe  com- 
me les  plus  propres  àfinirlcs 
Périodes  ,  il  ajoute.  Et  je  **  N«ego 
R* ay  point  allcffuéccs  excm-"  p««. 
pies  pour  impoler  la  loy ,  ^  ?«d" 
ecmployer    toujours    les  "  §«j!^^ 
mcfmes  Pieds,&  ne  fc  point  "  ^^^f 
fcrvir  des  autres.  Car  pou- *.*  K*. 
voit-il  mieux  nous  donner  à  *' 
entendre  qu'on  peut  fort  bien 
rétiffir  fans  rien  faire  de  tout 
ce  qu'il  a  enfcigné  >  Et  en  cela 
mefme,  il  li'a^fait  que  fuivre 

Vu  iii        \ 


J 


2c  rcntiment  de  Ciccron^  qm 
aptes  avoir  aufil  fbrc  long- 
temps  dircouiufuF  les  Nom* 
bres  dans  Con  traité ,  intitulé 
i>«teft    l'Oratccfr,  le  fink  en  difadt  à 
iô.  fo.  finiras  Qu'il  pouvoir  cftre  ** 
Ë'fc'u-  "  "•*  avi5,«  lay  d  un  autre/* 
»ibnt  &  quciqoeî^cfois  mdfme  il 
tu^i.  pouvoir  n'eftrc  pas  toujours 
^;.    d'un  mefme  avis.  Enfin  les  ** 
Latins  &  les  François  n^onc 
^'une  mefme  matière  poiir 
mcttiic  cin«^avffc«  c'cft  à  dire 
l'es  ryliâbes  longues  Se  brè- 
ves, JN^etffté  mm  loqidpojfu- 
.  iTiMf  mj^  è  /yita&is  hirevih»s  êc 
/onç^,  dît  Quintilicn,&  par- 
tant   piiiCmic   nous   n'em- 
ployons qu'une  mcCme  ma* 
tiere,  &  que  nous  produifons 
tin  mefme  effet,  qui  cft  de 
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plaire  à  l'Oreille,  il  faut  que 
nos  adverfaires  avoiient  bon* 
grc  malgré  qu'ils  en .  ayent , 
que  la  forme  de  noftre  Poëfie 
&  de  noftre  Profe,  n'eft  point 
inférieure  à    celle  des  Ro- 
mains, &c  que  fans  fuivre  le 
xnefme  chen>in  qu'eux ,  nous 
arrivons  au  mcfme  but.  C'cfl; 
ce  qu'ils  ne  f^auroient  nous 
contefter ,  à  moins  que  de 
nier  que  l'Oreille  nefoic  agréa- 
blement ôatcée  par  le  Son  & 
par  les  Nombres  de  la  langue 
Fran^oife;  Mais  il  n'y  a  que 
tes  fourds  ou  ceux  qui  ne  la 
fi^avent  point  qui  en  puiflènt 
douter,  &  nous  n'entrepre- 
nons point  de  convaincre  cei 
gcns-là ,  puifque  nous  n'a» 
vons  point  là  vertu  de  faire 

u  uij 
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des  miracles  pour  pouvoir  en 
un  moment  guciir  Icsuns ,-  & 
inftioiie  Icsacrcs.. 

CHAPITRE.  XXV. 

^f  le/  r^/  français fi»t  nwmsfrê- 
fres  4»  tbênt  q»e  Us  Vers  Lsiitm 
£t.  De  r extravagant,  mpjfn  dutt 
t»  i.efifirvy  fo»r rendre  nofire 
langue  ridicule. 


APicë's  avoir  dcftruic 
les  deux  premières  ob- 
jetions  de  cet  Auteur  ,'  qui 
prétend  qae  dans  noftrc  lan- 
gue, il  n'y  ait  poii^t  de  Pieds 
ny  de  Nombres ,  il feroit  bon 
de  voir  encore.,  fi  Ton  pour- 
roit  lever  Ton  dernier  Icmpu- 
le,  quand  il  dit  que  nos  Vers 
ae  font  point  propres  au 
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chant  à  compacaiiôn  des  l^a- 
tins.  Il  regarde  comme  une 
grande  knp<rfeâ:ion  dans 
iioftre  Poëne^  cette  (ituation 
kidiiferente  des  fjtlabes  lon- 
gues Se  brèves,  dont  la  féa- 
le multitude  eil  confîderée 
dans  la  compoiition  de  nos 
Vers ,  Se  iîconclud  de  là ,  que 
deux  Stances  de  fuittenepeu« 
vent  eftse  chantées  fur  un 
mcime  chant,  parce  que  les 
longues  Se  les  oreves  ne  [fe 
rencontrent  pas  eii  mefme 
fituation  d'un  Vers  à  l'autre  ^ 
Et  pour  eut  donner  un  exem;- 
pie,  il'  f^  (crt  de  la  verfîon 
Françoirb  de  l'Ode  d'Hora- 
ce,  qui  commence  par  ce: 

.      1 


/I4        ^'  tExcâetue 
tar  1.4  Audi  vere  L'vce  Di  mca  vota  Di 

Audi  vert' 

Je  ne  contcftcray  pôim  avec 
luy  fiii  lilcgançc!  ctc  cette 
Vcrfion  i  mais  qui  dous  obli- 
ge de  demeurer  d'accord, 
que  ce  changement  de  fiiua- 
tion  de  loôguc»  &  de  brèves, 
{bit  à  blafmerïPuifqu'au  conh 
traire ,  cela  peut  eftrc  confia 
deré  comme  une  occafion  au 
màiftrc  de  Mufîque,  d'ap- 
porter quelque  légère  variété 
dans  le  chant  du  fécond  cou* 

|»lct,  &  d'éviter  par  ce  moycii 
a  parité ,  qui  en  toutes  cho- 
fes  efl:  la  inere  du  dègouft*^ 
De  là  vient  que  dans  tous  nos 
Airs  le  fécond  couplet  eft  c(l 
coûté  avec  plus  de  plaifir  que 
le  premier  >  car  quoy  que  les 
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principales  cor4es  ne  chan- 
gent point ,  &  que  ce  ioic 
toujours  le  mermt:  ^ïx ,  il  y 
-a  neantmoins  des.  Diminu- 
tions, des  Forts  de  voix  nou« 
veaux  y  &  mille  autre  nit- 
gnardifes  ^  en  quoy  çonHâc 
principalement  l' A  rt  de^hai^- 
tçr,  &  q^ui  ont  pour  fonde*» 
tnent  cette  diÔèrente  fi  tu  ai* 
•tipn  des  longues  &  des.  brc» 
•Ves.Nenôus  imaginons  donc, 
point  avec  cet  Auteur,  que 
cela  doive  cftre  regarde  cotn- 
tne  un  défaut  dans  nos  clian- 
fons,  ou  bien  il  faut  qu'il  a- 
votie  que  ce  mefme  défaut 
règne  dans  les  Odes  d'Ho- 
race. Car  par  exempte  dans 
celle  qui  commence  pai  ce 


Vers 


» 
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«<r.{.4.      Dijfugere  nives  rtdcunt  jat/r 

zramina  campis. 
Il  tfy  a  prcfquc  point  de  Vcis 
de  cette  mcfute  où  la  fitua- 
ciott  des  longues  6c  de&^br&- 
vcs  ne  (bit  différente. 

Le  prctnier  pied  dans  îer 
premier  &  le  fécond  Ver^i  c£b 
un  Spondée,  c'çfi:  un  Daây-^ 
k  dans  Te  tréifîefme. 

Le  fécond  pied  dans  le  pf  c- 
fiiier  &  le  fécond  Vers  eft.  ub= 
DacSfcyfe,  c*^efl  un  Spondée^ 
.  dans  le  rroifiefnte. 

Le  troifîefme  pied  au.  pre^ 
miers  Vers  efb  un  Daâyle, 
e'èfl;  un  Spondée  au  fécond.. 

Le  quatriefme  pied  dans  le 
premier  &  le  J&condr  Vers  cft 
uaSpondee,  c*eft  uaDaâ:yle 
dans  le  croifiefme 
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Je  fçay  bien  qu'on  me  di- 
ra que  cela  eu:  égal  en  valeur, 
pajTce  qu'enLacin ,  deux  brc- 
vcs  valent  une  longue.  Mais 
il  faut  tout  au  moins  dctneu- 
rer  d'accord,  que  le  maiftre 
Ac  Mufique ,  qui  voudroit 
faire  chanter  ces  Vers  fut  un 
mefme  chant ,  ne  le  pourroit 
pas  faire,à  moins  que  d'ajaC- 
ter  les  Notes  au  nombre  des 
fyllaWs  le^el  n'eft  pas  é- 
jgal  dans  tous  ces  Vers  ;  Car 
comme  difoit  fort  bien  £« 
phorus ,  deux  notes  longues^ 
qui  conviennent  à  un  Spon^ 
dée ,  ne  conviendront  point 
à  un  Daâyle  qui  en  demande 
trois,quoy-queces  trois-lànc 
^valent  pas  plus  que  les  deux 
^autres.  Et  nbftre  adverfaire 
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«ir«u-  mcfme  demeure  d'accord  qtie 
canto*  le  chant  ne  peut  cftrc  parfait, 
•»"•*  fi  les  Notes  ne  répoadcnt  a\i 
.**  nombredcslyllabcs.  Jcvou- 


mu 
cien 


ÎLâino  drois  bien  içavoir  encore 
f^j^  comment  ces  admirateurs  de 
«alto  l'exaûtitudc  Latine ,  s'accom- 
<><«?'    modcnt  de  la  dernière  ryllabe 

AOtlS.  <• 

»^«^-  des  Vers ,  ou  de  la  Période, 

'*'•      qui  peureûrc  indi£fereini|ienc 

longue  ou  brève  ,  Pojhemd 

JyUaha  hrevu  an  longa  fît  ne  m 

vtrfu  èfuidem  refert ,  dit  Cicc- 

otM,.  ■  ron  ;  La  raifon  que  Quinti- 
^.  *-M.  lien  en  rend ,  c'cft  qu'après  la 
fin  du  Vers  ou  de  la  Période 
la  voix  naturellement  fait  un 
repos  avant  que  de  recom- 
mencer. Si  que  ce  petit  repos 
fait  qu'une  fyllabe  brève ,  a 
autant  de  tenue  qu'une  Ion* 
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^c.  Si  cette  raifon  paroift 
►onncylcs  autres  la  pourront 
défendre  •  Mais  je  n'en  fuis 
non  plus  fatisfâit,  queQuin- 
tilicn  mefmc ,    qui   trouve  ^t" 
bien  de  ïa  difFercncc  entre  fi-    • 
nir  par  une  fyllabe  brève  cf- 
timce  longue,  comme  inci-    • 
fientem   timere  ^  ou  par  une 
fyllabe  véritablement   lon- 
gue ,  comme  au  fus  efi  confite^ 

ru  H  y  trouve  encore  un  au- 
tre inconvénient ,  c*eft  que 
quand  la  fylj^abe  eft  naturel- 
lement longue,  elle  vaut  nc- 
ceflairement  plus  qu'une  lon- 
gue ordinaire.  Car  une  lon- 
gue ne  vaut  que  deux  Temps, 
&  cette  fyllabe  dernière  en 
vaudra  trois ,  en  contant  ce 
Temps  qui  fuit  toujours  la  H^ 
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nalc.  Et  fut  ce  fondement  ^ 
^quelques  -  uns   fouftcnoicnt 
que  la  dernière  (yllabe  eftant 
longue  ,   elle    valoit    trois 
Qni.     Temps.Il  cft  donc  aifé  de  dire 
t^m    que  tel  eft  t'ufage  de  la  lan- 
«ri.     gue  Latine,  mais  il  n  eit  pas 
^-    aifé  de  rendre  la  raifbn  de  cet 
^*;**  u(àge  bizarre,  qui  confond 
deux  chofes ,  que  la  Nature  a 
fi -bien    diftinguées.    Que 
peut-on  penfer  encore  de  cet- 
te Ikcnce ,  que  les  Anciens 
oiit  prife ,  de  faire  cnjainber 
lefens  d'une  Strophe  fur  une 
autre, ce  qui  paroiftroit  mon- 
ftrùcux  en  François.  Et  fur 
cela  je  leur  demanderois  vo- 
lontiers ,  fi  la  Mufiquc  fai- 
ioit  une  Gadence  finale  à  la 
fin  de  chaque  Strophe,  com- 
ment 
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jsient  cette  Cadence  qui  mar- 
que   l'accompliÛcment    du 
Chant ,  .&  au  de  là  dè!laquel> 
Ifeiln'y  a  plus  rien  à  dcfircr,. 
pouvoir  tomber  fiir  un  fcns-^^ 
imparfait  ?  Car  on  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  defac 
greable ,  que  cette  difcordan» 
ce  entre  lé  Chant  Ôc  les  Pa- 
roles, quand  iLarrive  que  le 
Chant  finit,  &  que  le  fens  des  • 
Paroles  ne  finit-  pas-.  Par  c* 
xcmpl©    fuppofons,    qu'on; 
mette  en  chant  cette  Ode 
d'Horace  ^  qu^  eft  la  dixiéms  : 
du  fécond  Livre.. 

Reéîitts  vi'Vfs  Lkim  ypiqutf 

Semper  urgendo,  mt^m  dumi 
pmeUtH 

X'xc 
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Cdtttm    iwrrefeU  ,.  nimum 
brsmendo 

Littm  miqHttm, 

Il  faut  ncceflàircment  que 
le  chant  du  pemicr  couplet 
finilTe  avec  le  dernier  moc  de 
cette  première  Strophe,  & 
que  \a.  Cadence  finale  foie  fur 
ie  mot  ittiqitum  -y  Et  alors  j  a- 
voiicray  que  les  deux  Stro- 
phes fuivantes  fe  chanteront 
afièz  bien,  p^rcc  que  le  fens 
finit  avec  le  dernier  moc  de 
chacune.  Mais  la  quatriefme 
ne  fe  pour-rà  plus  chanter^ 
parce  que  le  fens  ne  finit 

f)oint  avec  elle,  &  demande 
c  premier  mot  de  la  Strophe 
fuivante , 


•\ 


de  Id  Langue  Francoîjei  fi^ 

SperÂt  infipu  ,  metuit  pcuniis 
t^îterdm  Jortem-  hene  prépara- 
tum 

Peélus  i  informels  hjemes  rr» 
dmit 

lupiteTy  I^m- 
Summouet,. 

Or  il  feroic  ridicule  que  ïs^ 

Cadesice  finale  combaft  (ut  ce 

mac  idem ,  où  le  iens  n'eu;. 

point  achevé,  &  l'on  pour- 

roic  dire  en  cette  rencontre 

ce  que  Lucien  dit  des  mdf^ 

chans  danfeurs ,  que  leur  pied 

marque  une  Cadanee  quand 

h.  MuHque  en  marque  une 

autre.  eTf^/u.  o  inv( y^Tt^  ^j^ 

fi^f4(  ^^yi'  Ainfî  ce  que  dit 

noftre  Auteur  moderne,  n'cft 

Xx  ij 
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point  vray,  que  toutes  le* 
Strophes  d*unç  Ode  d'Hour 
ce  fe  peuvent  chanter  fur  un 
mcfme  chant ,  IJno  codtmft 
^     cantHpoJfe  ahjçhi  ,puiù\\ic  ce- 

«•  la  ne  peut  pas  cftrc  en  çclle- 
cy ,  ny  en.  plufieurs  autres  de 
pareille  nature ,  qui  fctrou^ 
vent  dans  le  mefirie  Poète. 
Ce  qui  nous  laifTe  à  juger , 
que  ces  Vers  eftoicnt  moins 
propres  à  la Mufîque  que  les 
iioltrcs  î  Sans  parler  encore 
de  certains  fons  dcfàgrcablcsj 
qui  font  aflcz.  familiers  a  h 
langue  Latine,  Etxoutcequ  u 
y  a  de  bons  Mufîciens ,  au- 
roient  aflcz  de  peine  à  to 
bien  chanter  cette  Strophe, 
que  l'on  nous  apporte  pouf 
exemple,. 


de  1k  Langue  Francoife,   12,  ^ 

^jiudivm Ljce Di meavou  Di^ 
■^udivere^ 

Caril  n'y  aguercs  d'Orcii; 
iê  qui  ne  fc  rebute  de  cette 

importune  fyIlabeiX>i  qui  fe 
prcffcntc  quatre  fois  <tn  fi  peu 
aefpace  j  d'autant  plus  que 
Dcnys  d'HalicarnafTe  a  ob- 
^rvé,  que  la  moins  agréable 
de  toutes^  les  voyelles  c'eft 
rr.  Apres  quoy  je  demande^ 
rois  volontiers  à  ce  Critique,- 
qui  çrctcnd-avoir  fî^bien  pe-, 
netrc  le  fccret  du  chant  des 
Anciens-,  D'où  vient  qu'il  fc 
moque  de  nos  maiftrcs  de 
Mufîque,  qui  font  appuyer 
fortement  là  voix  fur  les  A> 
&  fur  les  p,  quifc  rcncon- 


il 
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tFcnt  dans  le»  Pasolcs  qui/s 
mettent  en  cluuK  ,  &  quipW 
cent  or(Ënairemcnt  me  ces 
deux  voyelles,  les  Roulemcns 
&  les  ffSinds  Pâilàgcs  qui 
donnent  tant  de  grâces  à  leur 
compofîtion  ;  Car  il  dcvroic 
encore  avoir  appris  du  mcU 
^  tfumrr  nie  Auteur,  que  la  plus  a- 

"  grcaWe  de  toutes  les  Voycl- 
Z^  les  ç'eft  l'A ,  &  enfuitc  l'O. 
Tcllçœcnt  qa'il  devroit  ap- 
prouver le  bon  gouft  de  nos 
Mufîciens  ,  qui  (c  trouve 
conforme  à  ccluy  de  l'And- 
quité,  quand  ils  deftineot  les 
plus  beaux  endroits  du  chant 
a  ces  deux  belles  Vbydlcs, 
au  lieu  de  s*amurcr,  comine  il 
fait," à  railfcr  fur  la  poftuf* 
de  quelque  mifcrable  chan- 


trc ,  ^nt  il  s*amufe  à  cfefcri-  ^\^^ 
rc  Icscontorfîons  d'une  maj^  tocX. 
nier  e  pucrilc.  Car  cnfin^c'cfl  ^pu^a, 
ne  gucrcs  f^voirccquc  fonc  occurîar 
nos  MuiKicns  tous  ks  loi^rs^  ««««^ 

qaed-énpatl«delafotee,&SF 
de  s  imaginer  encore,  qu€  les  |'„"fl^*î;. 

François  proiK>nccnt  ù  mal  îlî™  \t 
ks  Paroles  mifcs  en  Mufi-  ro/'alf. 
que,  ou  lis  1  oient  oblïgcz  de  «ytoi , 
les  reciter  en  voix  commune,  «;*  ««- 
après  qu'ils  ont  finy ,.  &  de  J;;;^^^ 
dire,  voila  ce  que  j'ay  chanté*.c«vr 
^HodinGÂorum  cantu  fape  luZ'à% 
widere  eft ,  quando  peraéh  cmtU  Tô?"* 
fo  /?rfc  nimiYum  addtmt  ,  ^«le  cotput. 
eecini  h£c  [unt.  il  taut  deman- ^-»^  ?• 
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der  fi  cela  eft  vray,  a  toute  /^f-'^- 
la  France,  ,qui  <fepuis  douze 
ans,  a  vu  les  reprcfcntations 
en  Mufique ,  qui  ont  paru 
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âic  IcTheatie  de  Pacis ,  &  où; 
l'On  ne.  perd  pas  une  fyUabe 
dès  paroles  qucchantxnc  nos 
Muhciens>  Mais  tant  de  f  auf- 
fts  imaginations  ne  doivent 
point  paroiCbe  étranges^,dans 
un  homme,  qui  s'eftant  mis 
encefte,  dcretablir  la  Miifî> 
quc  ancièiine ,.  qu'il  eftime 
incomparable,  &i  qui  après  a«- 
voir  ^rc  déclamé  contre  hofl 
tre manière  déchanter  î.coni^ 
tre  nos  Notes  blanches,  noi-!- 
res,  crochues  ,  doubles  cro«^ 
diuës ,  &  plus  encore  côn» 
tre  celles  qu'on  appelle  des 

}>oints  d'Orgue  ,  &.  qui  va^ 
cntquelquefois  plafieursM&> 
fûres  ;  comme  auifî  contre 
nos  Fugues-,  nos  Tremblc*- 
mens,  nos  Roulades,  &nos 

grands 


4f  la  Langue  P'rdnmfè.  ^$%^ 

grands  Paiïagcs  ;  &  gênera- 
Jcment  contre. toutes  les  gra~ 
xcs  du  Chant  /moderne  ,  n'a 
^oînt  de  meilleur  expédient 
i.  nous  propofer  ,fi  non ,  qu'il 
ne  faut  xonfcrv^r  que  deux  OHfm*»^ 
■clpcccs  de  Notes,  celles  d'un  *'^'*'*'* 
Temps  &  cellçsxieaeuxTéûs>,  J,"** 
pouweu  qu'on  yjôigncunec-  ^ô"''' 
jcade  obfervation  du  Rythme  ««.*" 

dcMnt» 
u  mouvement ,  en  quoy  fe  fem 

il  fait  confiûer  le  capital  de  Tymp». 

\      \  t     r  «  !>•  I      "'•Te'**' 

ia'Muuque ,  &  pout  imtel-  cw»iif 
ligence    duquel    il   prétend  \^'^^_ 
que  tout  bon  Muficicn  doit  dT^. 
apprendre  a  battre  dû  ram-'*-  J*,"'- 
iour,.«  a  jouer  des  caltagnet-  tffe bo- 
tes. Il  auroit  fort  oblige  les  ""«"«fi. 
cens  OUI  aiment  le  Chant,  de  3>«»9»^ 

O  i  ^  bonus 

nous  donner  un  modèle  de  ^Jfr 
cette    excellente    Muuque^xiw.* 

Tome  I.  Y  y 
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donc  il  veut  eftrc  le  ccftao- 
ratcuf,  car  il  n'ignore  pas  que 
le  chemia  des  exemples  c& 
beaucoup  plus  court  que  çxr 
luy.dcs  préceptes;  Et  s'il  ne  . 

le  peut  faire,Iuy  qui  a  leu  tant 
d'Auteurs  qui  ont  traité  de 
cette  matière ,  &  qui  en  â 
rcmply  fon  ouvrage,  de  qu'el- 
le personne  devons  nous  at- 
tendre cet  cflay  merveilleux, 
devant  qui,  pour  me  lerv^ 
defon  cxpreffion,  noftrc  Mu- 
i)«p.(».  fîque  doit  s'évanouïr  comme 

Ctm.  f-  ,  ^  ,  1  Ali 

•  »'  les  ombres  &  les  nuages  au 
lever  du  Soleil  ?  Mais  il  faut 
laiflcr  à  d'autres  pouflfcr  plus 
loin  cette  difputc.  J'ajoûte- 
ray  feulement,  que  jen«P''" 
m'empefchcr  d'admirei  le 
moyen  extraordinaire  dont 


^ 
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le  mefinc  Auteur  s'eft  fervi 
pour  infpirer  le  mefpris  do 
nofVrc  langue,  car  ne  cienc- 
c*il  qu'à  faire  un  baragouin 
extravagant ,   pour  -en  tî* 
cer  contre  nous  toutes  les 
conséquences  qu'on  voudra. 
Il  ne  luy  plaift  pas  qu'on  dife 
en  parlant  d'une  agréable  pro- 
menade y  Nous  avons  vett  un 

bois  le  plus  beau  de  toute  la  terrr, 
»ù  e fiant  entrex,  nous  nom  fom-^ 
mes  âff»  Il  prétend  que  cela 
cft  miioablc  à  comparaifon 
du  Lati» ,  qui  auroit  dit  a;/- 
iinms  iucum  terrarumfulcherri-' 
mum  i*^f^tcme  confedimus*  £t 
pour  faire  comprendre  tout 
ce  qui  luy  déplaiiï  dans  cette 
expreâîon  Françoife,  il  Ut 
transforme  en  Latin  de  la  ma» 

Xyii 
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»  p.-  nicjc  (uivantc ,  'N^  hdmuf 
,0.  ^ifumunum  lucum  yillumfkt 
hélium  de  ma  ilia  terra ,  uki  tf- 
fentes  intraii ,  nos  nos-fiimusajff, 
En  vente  ;c  ne  fçay  de  qui 
l'on fc doit  le  plus  railler,  ou 
du  François  qui  a  raifçn  de 
croire  qu'il  a  bien  parlé,  ou 
de  cet  Auteur  Latin-,  qui  s'a- 
vife  de  nous  ptefenter  noftrc 
langue  fous  une  image  fi  àii- 
forme.  Qu'on  mette  un  nia^ 
que  de  Furie  à  là  plus  Wk 
femme  du  moiide,  fes  Amans 
mefmes  en  auront  horreur  > 

♦ 

Et  pour  moy  j'avoue ,  que 
quelque  paffion  qucif^yc 
pour  noftre  langue,  elle  me 
paroift  deteftable  dans  ce 
Latin  monftrueux.Voudroit* 

il  qu'on  traduifît  en  Franco" 


de  la  Lmpte  Françoife .  ^j-^ 

quelque  bel  endroit  de  Cicci 
ron  avec  une  femblable  ex- 
..er^vagancc.  Par  exemple pre- 
jaohs  celuy^^cy  fur  lequel  oa 
s'cftdéja  joiié.Q^ftemenimnof'm 
irUm  ille  moriens  apud  Mantir- 
neamEpaminondM  non  eumauj^'- 
dam  mifèr^tione  deleSîdt  ?  qu'on 
ttaduifc,  ^uel  car  dt  noui  ce 
momant  d  A4  animée  Spaminon- 
dxts  ne  avec  njfielcjHe  '  corhpaffiofi, 
dfUéte  t'tl  point  f  Et  qu'on  al- 
lègue {èrieufemenc  ce  jargon 
pour  ridiculifèr  la  langue  La- 
tine ,  dans  l'efprif  de  ceux  à 
^ui  elle  eft  inconnue.  Ne  fera- 
8'il  pas  le  premier  à  s'efcrier 
que  de  fcmblables  objedions 
ne  méritent  que  la  Berne  jpour 
relponfc  ?  Je  ne  m'amuferay 
donc  point  à  remarquer  quç 

y  y  iij 
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ocut  pas  sepEciciiteE  fioftic 
article,,  le,  ///#«»  pius  tfellm  k 
fins  hdu,  Hon  plu*  qac  daa> 
«n  auffc  exemple  £;mc  <ja*i^ 
:dleg^c  encore ,.  Vay^  riceu  k 

€eptum  ittdS  Littrds  eie  Jntmtf^ 
ou  iUas  eft  pris  pour  Vaixklcy 
tes ,  ce  qui  e0:aat  coniïe  k 
icns  èm  proiïom  £atin)^  o^ 
peut  pas  manquer  de  kïk' 
une  cxpicflioniKif bare.  Ain» 
k  pks  aCcuréc  confcqucncc: 
qu'on  puiiTe  tiret d'e  là,  fi'<?* 
qu'it  Êtui  que  t'acfearncwf  ^ 
éfe  nos  adyeifaipcs  to  ^^"f 

grande  pnilq»*  ttBsi^  ^ 
Bou*  nuire  «ft  plus  fe®  *® 
eux  que  h^  crainte  dcScf^^ 
âtc  ndiGuIc»^ 


_.  > 
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Oh  nous  obj]eâ:e  encore» 
-cofnm^  un  grand  défaut,  de 
c^  ^ue  tous  les  Noo)«  Fran- 
çois n'ont  ^'uns  meimeter- 
imnaifon  pouc  tous  tes  Cas  ^ 
ce  qm  marche  dtt-oir  une  cx^ 
«rême  pauvreté  à  noftte  Lan- 
gue^ Outre  ^u*â  peut  naiftte- 
de  grandes  ob^ricez,  de  ce: 
^u'on  peut  ^oree ,  G:  ucn 
Non^  eft  au  Nbmina^  ou  ais 
^nicif.  lî  eft  yray  que  no$: 
Noms  ne  changent  point  pa«^ 
la  terminaifon  y  û  ce  n*eâ:  èé 
£ngutier  au  pluriel  ;  mais  ih 
changent  par?  Artide  qui  fait 
^ftin(Sl;cmenr  la  dif&rcnec  de 
fous  lesCas,â:  ee  changement: 
d^Articlb  a  h  teftc  du  Nom*; 
«pcrc  le  mefmc  effet,,  que  Ix 
diferencc  cfc  h  renrîiîiairon 

¥y  iiij; 
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d^ns  le  Latin  &  dans  le  Grecj,: 
Ce  qui  c\\  commun  à  no&tc 
Langue  &  à  la  langue  Hc 
braïque.  Et  cela  fait  voir  que 
les  Articles  ne  lont  point  fu- 
jperâus  enFtarujoiSjpuifqu'ils 
marquent  l'inflexion.-  Ils  fe- 
loient  bien  pluftoft  fuperflus 
dans  la  langue  Grecque,  puiC 
que  l'inflexion  efl  marquée 
par  la  terminaifon  fans  V  Aiti^ 
cic.  De  plusjEft-cçquclalani- 
gne  Lacinc  n'cft  pas  fujectc  à 
cette  parité  de  terminaifons, 
dansdes  Cas  divers? Cardans 
les  Noms  neutres ,  il  n'y  a 
point  de  différence  entre  le 
Nominatif  &  T  Accufacif,tant 
^au  fingulier  qu'au  pluriel.  Les 
Noms  de  la  cinquiefmedccli- 
naifon  •  ont  pareillement  une 
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fticfmc  terminaifon ,  pQur  le 
Nomifiatif  fîngalicr ,  pour  le 
Nominatif  piuricl  ,.&  pour 
l'Accufatif  pluriel  ;  Pac  c^ 
xcmpleic  mot  Di«  fisrt  à  tous 
ces  trois  cas.  D'autres,  ont  1» 
méTnie  reâèmblance  entre  le 
Datif  &  l'Ablatif  j  D'auwe& 
emce  le  Nominatif  &.le  Genr- 
tif ,  comme  wridis ,  len^U ,  cac 
je  ne  puis  cftreaffeurécleleur. 
cas*.  qpLï'cn  voyàntlenom'au- 
^cl  ils  £c  jpigncnty -u W»  her- 
htt ,  'viriUs  herbue.  Il  n'y  a  qucf 
fe  fubftaiitif  herha  ^.<jui  me 
faitcpnnoiO:releCa»(le  Tad-^ 
}c6tif  viridif.  C'eft  bien  pis 
quand  ces  fortes  d'adje£tif» 
font  joitïts  a  des  notas  fub- 
ftantifsdela  nrelme  déclinai- 
fon.  coa^taçvtrtdispellifijevis^' 
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fillis ,  car  alors  ces  deux  mots 
peuvent  cftr  e  Genicifs  &  N  o- 
minatifs«  Et  ces  équivoques 
n'airivenc  jamais  en  François 
par  le  moytn  âc  nos  articles^ 
ani  font  toôionx»,  &  pks 
Kurement  la  <^ftinûion  4es 
Cas  du  Kom,  ^uekehange- 
ment  de  teiminaiibn  parmy 
les  Latins ,  puilboe  foUvent 
laterminairondekursNoms 
aecbangepasr  Nous  atmouf 
donc  quelque  avantage  fôr 
les  Latihsen  ce  points  &  nos 
A4ver{4ires  ne  pretcndoicRt 
que  les  Articles  ^i  des  iffl« 
perfédions  dans  noftre  Lait* 
gue.  Mais  nous  avons  àk^ 
1  efpondu  aitteurs  à  leuR  ob» 
jeâions  tou^ntnos  Aiti- 
ctes^  &  c'eft  ce  que  me  dil^n» 


de U  Langue I^réOfoifi^  j3^ 
teia.  de  le  repérer  ky.  Jiûpû- 
ceray  feulement,  que  ptâque 
«DUS  les  mow  d'une  Langue 
ne  peuvent  eftrcs  loiicz  ny 
blauncz ,  que  par  la  fignifict. 
tion  ou  par  le  fon,  comme 
die  Ariftotc ,  û  faut  fi  l'on 
condamne  nos  Articles,  que 
ce  (bit,  ou  en  qualité  d'Arti- 
cles ,  ce  qui  regarde  la  fignifi- 
cation  ou  en  qualité  de  Mo- 
tiofyUabcs  ce  qui  regarde  le 
fon.  Or  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
peut  eftre;  Ce  ne  peut  pas  e(^ 
cre  en  qualité  d'Articles,  &  à 
caufe  de  leur  fignifîcation , 
car  la  langue  Grecque  a  de 
femblablcs  A  rriclcs,&  cepen- 
dant la  langue  Romaine  a 
toujours  abbaiflc  fcs  faiflcaux 
devant  clic-,  &  l'Advcrfairc 
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jncfâiç  que  nous  venons  d 
xôbatttcVavoùc.  Ccoepcu 
«as  cftrc  encore  en  qualité  d 
Monofyllabcs ,  puit"qiic.toii 
les  Articles  des  Grecs Jefonc 
£c  guc  Inélégance  msTmc  à 
cette  Langue  vient  en  parti 
de  xjuantité  d'autres  Monfl 
^llabes ,  qui  £c  gli/ïcm  Han 
Jcdifcoars  ,.&  qu'ils  appellcij 
iJQurcefu jet  particules  explc] 
tives,<;'eft  1  dire,  qiii  rended 
Je  difcours  plus  plein,  p/u^ 
Jond,pIusaccomply.  Conv 

me  aA>,  «^ê,  J^»j  ,/<». ,  -ye ,  "n ,  w> 

«^ ,  Av  .&c.  dont  1  a  r cpetfr/ofl 
frcducnte  non  feulement  ne 
chagrinbit  pxaint  les  orcmcs 
Grecques ,  mais  mefinc  icui 
donnoit  du  plaifir. 
Il  n'y  a  donc  point  )3e  rai' 


eic.^.é. 
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pn  dedécûcféosÂrtiçlcs.iî* 
!ion  parce  que  nos  Advcrfai- 
iitfssrn'en  .trouvent  point  dans 
:iie  Làcià  ^  S&  xjue  ce  qui  n'eft 
joint  dans  Je  Latin  ne  peut 
iftte.bon^Ce  quiejft  ridicule 
iif.;penror#  Maisoniic  nousefl 
IfMtt:,  |)as  afièz  favorables 
.|ient  pour  f^ire  toutes  ces  re4 

.exions.  Opprefifrmus  ofinio^  ofj 
^^ji^-HS'  mn  modo  "ml^i  ^vcr^itm 

tiam  ifpmmum  Icvinr  erhiito-^ 

Hm.  Il  y  a  mefme  de^  gens 
f|ui  fc  fencant  convaincus  de 
^:es  vcritcz  dans  le  fond  tdu 
:œur,  défendent  à  leur  bou- 
che d'y  confentir ,  &  forcent 
leur  lèvres  à  dire  le  contraire. 
^Latyrannie  de  la  Préoccupa- 
tion va  juGjuesJà  î  par  tout 

où  elle  règne  il  n'y  a  plus  de 


il* 


L.* 
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liberté.  Qtiaiid^iaixiicoii 
<dc  CCS  avcuglemen&  volo 
taifes,  il  n'y  a  point  d*an 
party  à  pr«idrc  «piç  le  £ic; 
ce  Laifibns-là  cette  Préo 
copacion ,  ^ui  ne  comb 
^u*en  furicufè ,  6c  qoi  ne 
veut  pas  rendre  quand  eilce 
vaincue;  £t  ne  nous  FaGdho 
point  de  ce  que  le  mérite 
noâro  Langue  n'cft  poil 
connu  de  ceux  qui  Te  f(M 
ane  loy  de  l'ignorer  ,  èc  qi 
veulent  bien  eftreEftrangq 
dans  leur  propre  Patrie. 
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